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PROLOGUE 


Chance Walker glissa le doigt sous le col amidonné de sa chemise de soirée et 
tenta de desserrer la cravate qui menaçait de l’étrangler. Il ne quitta pas sa 
voiture et resta simplement assis là comme un imbécile, à essayer de se donner 
du courage. Il observa les tas de neige qui bordaient les deux côtés de l’allée. 
Des stalactites pendaient du toit de la maison et un souffle d’air chaud et blanc 
flottait depuis quelque part sur le toit. 

Il garda les yeux fixés sur la porte d’entrée pendant au moins cinq minutes, 
sans bouger. Il n’y avait rien dans ce monde qui lui faisait moins envie qu’entrer 
dans cette maison, s’asseoir à la table de cuisine de Mme Klasky, et écouter son 
mari lui lire le testament de sa mère. 

« Fait chier ! » 

Chance abattit ses mains sur le volant et décida qu’il était temps d’arrêter 
d’être aussi peureux. Sa mère était morte. Ça arrivait sans arrêt à plein de gens. Il 
s’en remettrait. Pas vrai ? Il finirait par ne plus avoir les paumes moites et le 
cœur tambourinant de panique. 

Avec un soupir, il sortit de la voiture et attrapa sa veste de costume bleu 
marine sur la banquette arrière. Bien sûr, il allait seulement s’asseoir dans une 
pièce avec ses frères et un avocat, mais il avait appris à la dure, il y avait bien 
longtemps, qu’il fallait toujours se rendre aux réunions d’ordre légal prêt à en 
découdre. Certains instincts étaient difficiles à réprimer. 

Il claqua la portière et remonta l’allée, en dépassant une grosse camionnette 
blanche, une voiture de sport rouge cerise, et une Jeep vieille de vingt ans que 
conduisait son frère Derek lorsque le temps l’obligeait à laisser sa Ducati 
Monster noire au garage. Le coupé sport Mercedes noir aux lignes racées de 
Chance était la seule voiture d’adulte, devant cette maison en briques à un étage 
vieille de cent ans. Et cela, il le devait à sa mère. Elle avait laissé à ses fils une 




police d’assurance substantielle. Selon Chance, cette nouvelle voiture avait été le 
dernier cadeau qu’elle lui avait fait. 

Klasky, l’avocat de sa mère, avait sans doute un break ou un monospace dans 
le garage. Les Klasky avaient huit petits-enfants et jouaient sans arrêt les 
chauffeurs pour au moins deux ou trois des plus petits. Chance les voyait en ville 
dès qu’il venait pour rendre visite à sa mère, ce qu’il ne faisait jamais assez. 

Il appuya sur la sonnette et patienta. Quelques secondes plus tard, Mme 
Klasky ouvrit la porte dans un pantalon bleu marine et un sweat-shirt trop grand 
couleur crème. Elle devait avoir au moins soixante-dix ans, mais elle faisait dix 
ans de moins. 

« Oh, mon cher, vous êtes là ». 

Elle le fit entrer et referma la porte derrière lui. 

« Je suis navrée pour votre mère, mon grand. 

— Merci. » 

Qu’était-il censé répondre à ça ? Personne ne savait jamais quoi dire quand 
quelqu’un mourait. C’était désolant. Ça faisait mal. Et il n’y avait pas de bonne 
façon de parler de ces émotions-là, alors il se plongeait dans le travail et n’en 
parlait pas. Lorsqu’il vit que Mme Klasky restait plantée là en agitant les mains 
comme si elle envisageait de le prendre dans ses bras, il s’éclaircit la gorge et fit 
un pas en arrière. 

« Où sont tous les autres ? 

— Oh, pardon. Entrez. Entrez. Ils sont dans la cuisine. » 

Super. Exactement ce qu’il avait imaginé. 

Il traversa le couloir, plein de photographies, certaines anciennes, d’autres 
récentes. Aucune d’entre elles ne le marqua. Il gardait les poings serrés dans les 
poches de sa veste. Il ne voulait pas être ici. Il ne voulait pas en parler. Pas 
aujourd’hui. Jamais. 

« Chance. » 

Son frère, Derek, se leva de sa chaise en bout de table et vint le prendre dans 
ses bras. Derek sentait l’asphalte, l’huile de moteur et la menthe. Il avait arrêté le 
tabac à chiquer quelques années plus tôt, mais avait remplacé cette habitude par 
la mastication de chewing-gum, à tel point qu’il maintenait probablement 
l’industrie du chewing-gum à flot à lui tout seul. Il ne sortait jamais de chez lui 
sans un paquet de gomme à mâcher à la menthe bien rangé dans l’une des 
poches de sa veste en cuir noir. 

« Salut, loser. » 

Après leur brève étreinte, Chance tapota l’épaule de Derek et fut légèrement 
surpris de voir que ses deux autres frères, Jake et Mitchell, faisaient eux aussi la 
queue pour le prendre dans leurs bras. 



Derek ne rétorqua pas, pas la moindre remarque sarcastique, ni même un 
coup de poing dans le ventre. Qu’est-ce qui se passe, bon sang ? Maman meurt 
et on devient tous sentimentaux ? 

« Tu es le retardataire, comme d’habitude », dit Jake en l’attrapant et en le 
soulevant dans les airs. 

Chance faisait tout juste moins d’un mètre quatre-vingt, la même taille que 
ses deux frères aux proportions raisonnables. Mais le plus jeune, Jake, faisait dix 
centimètres et vingt kilos de plus qu’eux. Il portait son habituelle chemise à 
carreaux, un jean, et des santiags qui le faisaient passer d’un mètre quatre-vingt- 
dix à un mètre quatre-vingt-quinze. 

« Et tu sens toujours la bouse de vache et les ballots de foin », répliqua 
Chance. 

Jake était baraqué, blond aux yeux bleus, et plus beau que tous ses frères 
réunis. Alors bien sûr, ils lui avaient dit qu’il était adopté. Il les avait crus 
jusqu’à l’âge de cinq ans, quand leur mère lui avait dit la vérité. 

Ils étaient tous adoptés. 

« T’es dur, mon frère. Mais toi, tu sens comme quelqu’un qui se ferait 
essuyer les fesses par un employé de salle de bains avec une lingette parfumée. 
Tu te transformes en l’un de ces métrosexuels de la ville ? » 

Jake le reposa et Mitchell le prit à son tour. De tous ses frères, Mitchell était 
le seul qui passait plus de temps en ville que Chance. 

« Nan, mon pote. Ça, c’est moi », dit-il à Jake. 

Mitchell sourit et prit Chance par les épaules. Il les pressa, mais ne bougea 
pas. Il vivait en ville, mais se précipitait à la montagne à la moindre occasion. 
Son frère lui envoyait même des photos de lui suspendu à des parois rocheuses 
dans son sac de couchage à des centaines de mètres de hauteur. Mitchell était 
chirurgien et vivait pour l’adrénaline que les urgences provoquaient chez lui. Les 
blessures par balles sanglantes et les coups de poignard rendaient son frère plus 
heureux que la flopée d’infirmières avec laquelle il passait son temps à sortir. 

Chance se contenta de sourire. Il était le seul en costume. Même M. Klasky, 
l’avocat octogénaire de sa mère, portait un pantalon beige et un polo. 

M. Coincé. Ils l’appelaient tous comme ça, et alors qu’il regardait autour de 
lui, il comprit pourquoi. 

« Maintenant que vous êtes tous là, nous allons pouvoir commencer. » 

M. Klasky fit rouler une petite télévision avec un vieux magnétoscope. 
L’écran ne devait faire qu’environ cinquante centimètres, et il était si vieux que 
Chance se demandait s’il pouvait afficher des images en couleur. 

Jake sortit une chaise et Mitchell le lâcha pour reprendre sa place. Chance 
s’assit à la table de la cuisine et tira de nouveau sur sa cravate. Bon sang, il 



faisait chaud ici. 

Ils remercièrent tous Mme Klasky avec respect alors qu’elle leur servait de la 
limonade et un plateau de cookies aux pépites de chocolat, comme elle le faisait 
quand qu’ils étaient encore à l’école primaire. 

Lorsqu’elle alla prendre place contre le mur, Jake lui proposa sa chaise, mais 
elle agita les mains. 

« Vous voudrez être assis pour ce qui va suivre. » 

Ses frères semblaient aussi perdus que lui. Quand l’avocat s’assit à table, ils 
tournèrent tous les yeux vers lui pour parler héritage avec leur hôte. 

« Sauf votre respect, M. Klasky, le patrimoine de notre mère a déjà été 
réparti il y a des mois, lorsqu’elle est tombée malade. 

— Oui. Oui. Je sais. » 

Le vieillard se pencha en avant et chercha une prise sur le mur pour pouvoir 
y brancher sa télévision qui datait de Mathusalem. 

« Alors que faisons-nous là ? », demanda Chance en alternant les regards 
entre M. Klasky, qui avait enfin trouvé une prise, et sa femme, qui lui jeta un 
regard noir et haussa un sourcil jusqu’à ce qu’il ajoute : Monsieur. 

Satisfait, M. Klasky se redressa et se frotta les mains, comme un écolier 
excité. 

« Bon, les garçons. J’ai promis à votre mère de tous vous réunir ici 
aujourd’hui, six semaines après sa disparition, que Dieu ait son âme. 

— Mais pourquoi ? Tout est réglé. 

— Pas tout », dit Mme Klasky en sortant quatre enveloppes de la poche de 
son tablier. 

Toutes avaient l’air de pouvoir contenir une grande carte d’anniversaire. Elle 
marcha jusqu’à la table et leur en donna une à chacun. 

« Ne les ouvrez pas encore », dit-elle. « Vous devez d’abord regarder la 
vidéo. » 

Chance baissa les yeux sur l’enveloppe vert pâle qu’il avait dans la main, et 
son cœur se serra. Son nom y était inscrit, en lettres aussi grandes que possible, 
dans l’écriture de sa mère. Il regarda celles de ses frères. Comme il s’y était 
attendu, leur mère avait écrit leurs noms sur chacune des enveloppes avant sa 
mort. 

« Nom de Dieu », dit Jake en s’enfonçant dans son siège avant de se mettre 
à se tapoter le genou avec son chapeau de cow-boy, preuve qu’il était nerveux. 

M. Klasky fourra une vieille cassette VHS dans le magnétoscope et l’écran 
crépitant devint noir durant quelques secondes. Il entendit le bruit de la bande 
alors qu’elle était lue par le lecteur, et il ne put s’empêcher de secouer la tête. La 
cassette de sa mère datait de combien de temps ? Vingt ans ? 



Et elle apparut à l’écran, jeune et en bonne santé. Oui, sans doute une 
quinzaine d’années plus tôt. Il devait avoir environ douze ans quand elle avait 
fait cette vidéo. Il se souvenait de son visage. De son sourire. 

Seigneur, la voir était douloureux. Mais ce qui lui serra les entrailles, ce fut 
sa voix lorsqu’elle retentit dans la petite cuisine. 

« Bonjour, mes garçons adorés. Je vais enregistrer cette vidéo et la donner 
à M. Klasky au cas où il m'arriverait quelque chose. Je n'ai pas l'intention de 
disparaître, mais si ça arrive, je veux que vous sachiez que je vous aimais plus 
que tout et que j'ai toujours été fière, chaque jour, d'être votre mère. » 

Jake renifla et se détourna. Chance ne prit pas cette peine. Il sortit un 
mouchoir de sa poche et s’essuya la joue. Quand cela cesserait-il de lui faire 
aussi mal ? Il avait tenté de mettre en pratique toutes les astuces dont il avait 
entendu parler. Essayer d’être reconnaissant pour le temps passé ensemble. Ne 
penser qu’aux souvenirs heureux. Se souvenir de l’amour qu’elle avait pour 
nous, ses enfants. Bla-bla-bla. Des conseils incessants de la part de gens qui 
voulaient les aider. Rien n’aidait. Il avait un trou dans la poitrine, que rien ne 
pourrait combler. 

« Vous savez que je vous ai toujours encouragés à suivre vos cœurs. Suivez 
vos rêves, je vous dis. Eh bien, j’ai beaucoup pensé à ça cette année. Derek a 
quatorze ans, à présent, et je vois que ça arrive déjà. 

La vie va vous rattraper, et vous voler vos rêves. Je le sais. Le monde réel 
est dur et sans pitié. Les petits garçons ne peuvent plus rêver. Ils doivent être des 
hommes. Le monde attendra de vous que vous soyez durs. Et je sais que vous 
pouvez être coriaces. Vous tous. Je sais ce que vous avez vécu. Vous êtes nés 
dans un monde difficile. J’ai essayé de vous montrer une vie différente, mais j’ai 
peur. J’ai peur que vous grandissiez et oubliiez qui vous êtes vraiment. Je ne 
veux pas que vous oubliiez vos rêves. 

Alors, j’ai fait quelque chose d’un peu fou. Vous vous en souviendrez peut- 
être, ou peut-être pas, mais le jour de mon anniversaire il y a quelques années, je 
vous ai tous demandé d’écrire une lettre très particulière... » 

Chance posa les yeux sur l’enveloppe qu’il avait dans la main et sa mémoire 
se réveillait, se rappelait quelque chose de lointain. Une carte avec son 
superhéros préféré. Une enveloppe verte assortie. 

Impossible. 

Le rire de sa mère le frappa de plein fouet et il leva la tête pour voir ses yeux 
brillants et son sourire éclatant une fois de plus. C’était la plus belle femme qu’il 
ait jamais vue. Elle le serait toujours, à l’intérieur comme à l’extérieur. Même 
chauve et malade, il l’avait trouvée belle. La revoir ainsi, jeune, en bonne santé, 
et en train de rire, lui donnait l’impression de retomber en enfance. 



« Je vais demander à M. Klasky de garder ces enveloppes un moment. Un 
jour, je mourrai. J’aurai peut-être quatre-vingt-dix ans, peut-être pas, mais si je 
meurs et que vous avez besoin qu’on vous le rappelle, il vous dira qui vous êtes 
vraiment. » 

Elle prit un air sérieux et se pencha en avant jusqu’à ce que son visage 
emplisse tout l’écran. 

« Je vous aime. Tous autant que vous êtes. Et vous m’avez tous fait une 
promesse, il y a toutes ces années. Et morte ou vivante, je souhaite que vous la 
teniez. » 

Puis elle rit encore. 

« Morte ou vivante. Elle est bien bonne, non ? Je vous aime ! N’oubliez pas 
qui vous étiez censés être. Ouvrez vos enveloppes, maintenant. Lisez-les. Et par¬ 
dessus tout, souvenez-vous de la raison pour laquelle vous les avez écrites. Tenez 
vos promesses. Je vous aime, et vous savez que je vous regarde. » 

Chance regarda le papier vieilli et les bords jaunis qui couraient le long du 
cachet de l’enveloppe. Il savait ce qu’il trouverait à l’intérieur... Une image d’un 
Hulk rugissant sur la carte. Son écriture fouillis d’élève de CM2. Il se souvenait 
de cette journée, et des rires de sa mère alors qu’il écrivait ligne après ligne. 

Bon sang, il était dans le pétrin. 



CHAPITRE UN 


Erin repéra M. Costume-Cravate à l’instant où il pénétra dans la boutique. Grand 
et mince, avec un physique de top model, son costume bleu foncé lui moulait 
parfaitement les épaules. Ses cheveux bruns ondulés semblaient si doux que ses 
doigts se serrèrent sur le comptoir en verre. Où qu’il tourne le regard, ses yeux 
chaleureux étaient pleins de vivacité. Ses iris d’un brun profond étaient bordés 
de cils plus longs que ceux d’Erin, ce qui était vraiment injuste. 

Penchée sur le comptoir pour pouvoir l’admirer, elle fit bruyamment tomber 
le porte-crayon situé près de la caisse. Des stylos, des crayons gris et des 
trombones allèrent voler sur la surface en verre avec un fracas qui attira 
l’attention de l’inconnu. 

Merde. Il venait vers elle. 

Sur les nerfs, elle ramassa maladroitement les crayons, mais la présence de 
l’homme en costume lui faisait tant trembler les doigts qu’elle en fit tomber la 
moitié. Que lui arrivait-il ? 

« Attendez. Je vais vous aider. » 

Il était proche, à présent, si proche qu’elle parvenait à sentir son parfum 
épicé, un mélange de chocolat noir et de cannelle. Son odeur envahit son 
organisme, et elle s’imagina en train de le grignoter. Partout. Il semblait avoir 
quelques années de plus qu’elle et il n’avait pas d’alliance. Non pas qu’elle ait 
regardé. Non. Elle eut soudain l’envie irrépressible de se blottir contre son cou 
pour voir s’il sentait aussi bon de près. 

En cinq secondes top chrono, il avait tout ramassé et s’était levé pour 
regarder la bouche d’Erin avec ses yeux sombres et ténébreux. Elle aurait donné 
un demi-litre de son sang sans hésiter pour pouvoir lire dans ses pensées, parce 
qu’on aurait dit... qu’il avait l’air de penser à l’embrasser. Ce qui la poussa à 
s’imaginer l’embrasser à son tour. Avant d’avoir pu se retenir, elle se lécha les 




lèvres d’un geste lent, en se demandant s’il le remarquerait. 

Il ne fit pas un geste, et elle commença à avoir l’impression d’être un oiseau 
en cage derrière son comptoir. 

« Euh, merci. De m’avoir aidée. 

— Pas de quoi. » 

Il lui fit un grand sourire et la regarda dans les yeux. Elle aurait préféré qu’il 
s’abstienne, car son cœur se mit à battre la chamade et elle eut l’impression 
qu’une voiture venait de se garer dans sa poitrine. 

Lorsqu’elle resta figée comme une sculpture sur glace, il lui adressa un bref 
signe de tête et se dirigea au fond de la boutique, vers les guitares, et Samantha 
qui semblait impatiente de l’aider à faire son choix. 

Super. La loseuse ringarde voit un mec canon et se fige une fois de plus. 
Pourquoi fallait-il qu’elle perde ses moyens à chaque fois ? Pourquoi ne pouvait- 
elle pas ressembler davantage à son personnage de scène ? Cette meuf était 
déchaînée et audacieuse, une vraie bête sauvage sur scène. 

Son alter ego aurait bondi sur le comptoir et l’aurait suivi, mais les nœuds 
qu’elle avait dans l’estomac gardèrent Erin derrière la caisse. En plus, son tee¬ 
shirt élimé à l’effigie d’un groupe de rock, son jean troué, sa queue de cheval et 
son absence de maquillage étaient un vrai repoussoir à mecs. Et elle avait besoin 
de rester concentrée, pas de se laisser distraire par un rêve éveillé. 

Elle baissa les yeux sur la chanson qu’elle était en train d’écrire. Ouaip. Il 
était plus sage de laisser Samantha se jeter sur ce canon. Sa collègue était 
magnifique, enjouée, et portait un sweat-shirt adorable et un legging. Là où Sam 
était toujours à l’aise et pouvait parler à n’importe qui, Erin savait qu’elle 
semblait réservée et hypersensible, même sous son meilleur jour. Sam était le feu 
et Erin était la glace. Aujourd’hui, elle n’avait pas envie d’entrer en compétition 
avec sa collègue rousse. Le groupe d’Erin, Fourth Strike, avait répété jusqu’à 
deux heures du matin, et elle avait dû venir travailler dans la boutique de 
musique à huit heures. Elle avait à peine eu le temps de prendre une douche, et 
encore moins de mettre du rouge à lèvres et du parfum. 

Leur unique client prit son temps avec les guitares, et en toucha plusieurs de 
ses longues mains fines. Il passa le bout des doigts sur les contours lisses et les 
courbes, explorant les instruments comme un amant le ferait. Cette image, et 
l’attention totale qu’il portait aux guitares, la fit se tortiller. Le respect qu’il 
portait aux instruments se voyait à la façon dont ses doigts glissaient doucement 
sur le bois et à son air serein, et elle ne put empêcher son imagination de 
remplacer les cordes par les pleins et les déliés de sa propre chair nue. 

Bon sang, elle était pathétique. S’il l’excitait rien qu’en déambulant dans la 
boutique, il l’achèverait s’il se mettait à jouer. Savait-il jouer de la guitare ? La 



façon dont il passait les mains autour de l’instrument lui disait que oui. Cette 
idée lui fit encore grimper plusieurs crans sur l’échelle de la séduction. 

Elle secoua la tête pour s’éclaircir les idées, et s’efforça de regarder ailleurs. 
Elle avait des origines modestes, mais elle avait vu ce genre d’hommes à de 
nombreuses reprises. Vêtements coûteux. Menton ciselé. Épaules larges et 
posture pleine d’assurance. 

Les types comme lui réussissaient toujours dans la vie. Il ressemblait à un 
agent de change ou à un banquier, quelqu’un qui jouait sans problème avec 
l’argent et la vie des gens. Elle ne voulait pas se frotter à ce genre de spécimens. 
Un homme tel que lui pourrait tout aussi bien la faire souffrir que lui faire 
mouiller sa culotte. Redoutable et inaccessible. Il pourrait lui faire vouloir des 
choses qu’elle n’avait pas à posséder. Un type comme ça lui briserait le cœur en 
mille morceaux. 

Sa voix parvint jusqu’au comptoir et elle ferma les yeux. Évidemment, elle 
était douce et grave, le genre de voix qui lui donnait envie de déchirer ses 
vêtements et de lui demander de lui dire des mots cochons. Nom de Dieu, elle 
avait vraiment l’esprit mal placé. Elle tenta de ne pas l’écouter pendant qu’il 
parlait des différents modèles de guitares accrochés au mur avec Samantha. 

Un bon quart d’heure s’écoula et Erin fit de son mieux pour ne pas prêter 
attention à sa collègue et au Dieu du sexe tandis qu’ils parcouraient la totalité de 
la section guitares. Ils s’approchaient de plus en plus de l’endroit où Erin se 
trouvait, au comptoir en verre près de la caisse. 

« Voilà, il veut la Gibson », dit Samantha en posant la guitare hors de prix 
sur le comptoir. 

Erin ne leva même pas les yeux. 

« Il va avoir besoin d’un... 

— J’ai besoin d’un étui. » 

Les mots de l’inconnu se posèrent sur Erin et elle leva les yeux, croisant son 
regard alors qu’ils prenaient la parole exactement en même temps. 

« Oh, bien sûr. » 

Samantha tira M. Beau Gosse par le bras et le mena au rayon étuis. Elle y 
resta trente secondes avant de revenir en vitesse chercher la guitare que lui 
tendait Erin. 

« C’est vrai. Désolée. Il faut que l’étui soit adapté à la guitare. » 

Erin ne répondit pas et se contenta de retourner batailler avec les nouvelles 
paroles de chanson de son groupe. Son frère, AJ, l’avait déjà aidée à 
perfectionner le riff de guitare, et elle avait déjà une bonne idée de la mélodie au 
piano, mais les paroles ? C’était sa partie préférée, d’habitude. Aujourd’hui, rien 
ne lui venait. 



Pourquoi ne vois-tu pas 

Pourquoi ne puis-je pas être 

Perdue en toi... 

Non. C’était complètement merdique. 

Elle effaça les deux dernières strophes et recommença à zéro. 

Pourquoi ne vois-tu pas 

Pourquoi es-tu si méchant avec moi 

Tu me fais saigner... 

Nul. Horrible. Elle détestait les paroles geignardes. Cette fois, elle faillit faire 
un trou dans la feuille avec sa gomme. Elle ferait mieux de se mettre à 
gribouiller sur une autre feuille de papier, parce que celle-ci contenait également 
les accords de guitares et les notes de la mélodie au piano. Si elle la déchirait, 
elle serait obligée de tout recommencer. 

Mmm. 

Il paraît qu’on doit apprendre grâce à l’expérience. 

Mais tout ce qu’on fait, c’est payer les conséquences ? Perdre patience ? 
Avoir des flatulences ? 

Sa propre blague la fit rire, et elle effaça tout, agacée. La chanson était 
prometteuse, mais son cerveau refusait de trouver les mots, et cela durait depuis 
six semaines. La page blanche. Même AJ commençait à s’inquiéter. Erin ignorait 
pourquoi elle avait autant de mal à écrire. Elle se sentait surmenée. Et fatiguée. 
Et elle ne savait pas si quiconque s’intéressait à ce qu’elle écrivait, de toute 
façon. 

Elle avait écrit toutes les paroles du groupe, mais ces derniers temps, elle 
manquait complètement d’inspiration. Rien ne changeait. Ils ne progressaient 
pas. Ils donnaient les mêmes concerts dans les mêmes bars, soir après soir, 
semaine après semaine. Chaque bar avait ses clients réguliers. Elle savait que 
chaque mardi soir au Corbeau Rouge, les mêmes douze ivrognes que la semaine 
précédente l’écouteraient. 

Mais peut-être, peut-être qu’ils pourraient enfin souffler. Elle avait envoyé la 
bonne nouvelle à AJ par message une heure plus tôt environ. Ils avaient enfin 
décroché un concert au Funk Club la semaine suivante. C’était un lieu branché 
qui accueillait fréquemment des révélations de la musique. Et le propriétaire, 
qu’elle harcelait depuis des mois pour pouvoir jouer dans son club, lui avait dit 
que Wesley Shipton de Shipton Records avait demandé à les voir jouer. 

C’était incroyable ! Elle avait failli faire tomber son portable dans les 
toilettes en recevant ce message. 

Jouer pour Shipton pourrait être la percée qu’ils attendaient. Alors, elle 
n’avait pas dit à AJ ou aux autres qu’il serait là. Ils paniqueraient et feraient une 



bêtise, comme se pointer défoncés. Ou saouls. Ou les deux. La plupart des soirs, 
elle arrivait à les convaincre de ne pas commencer la fête avant la fin du concert, 
mais la pression supplémentaire risquait de faire déraper AJ. 

Non, le concert au Funk Club allait être parfait. À condition qu’elle trouve 
des paroles pour cette nouvelle chanson. Le groupe répétait la mélodie depuis 
des semaines, mais les paroles ? Sans succès jusqu’à présent. Rien. Que dalle. Sa 
muse l’avait complètement abandonnée. Alors que la maison de disques allait 
venir les voir jouer, le moment était mal choisi pour que sa muse prenne des 
vacances. 

Sale garce. 

Par-dessus le marché, son père, au bout de vingt ans, avait décidé d’assumer 
son rôle. Les trois dernières fois qu’elle l’avait vu, il leur avait crié dessus, son 
frère et elle, et leur avait dit de trouver un vrai boulot, une vraie vie. Une 
carrière. 

Ce qu’il voulait vraiment, c’était qu’on lui envoie de l’argent régulièrement 
et qu’on s’occupe de lui. Erin, à vingt-quatre ans, avait déjà bien assez de mal à 
s’occuper d’elle-même. 

En plus, elle ne voulait pas d’un « vrai » travail et d’un poste dans un bureau. 
Elle avait passé deux ans à la fac et avait détesté l’expérience. Elle se fichait des 
maths et de l’histoire du monde. Elle voulait chanter et jouer de la guitare. Elle 
voulait enregistrer un album, partir en tournée, et que des beaux mecs, comme 
celui qui se promenait actuellement dans la boutique, se jettent à ses pieds pour 
la supplier de les embrasser. Mais si sa muse ne se mettait pas à obéir, rien de 
cela n’arriverait. 

« Jamais. » 

Les types comme lui n’allaient pas à des concerts et ne suppliaient jamais les 
femmes pour quelque raison que ce soit. Une chaleur montait en elle alors 
qu’elle l’imaginait en train de la toucher et de l’embrasser partout. Non, avec un 
mec comme ça ? 

« C’est moi qui le supplierais. 

— Je vous demande pardon ? » 

M. Parfait était debout devant elle, si beau qu’elle dut se forcer à cligner des 
yeux avant de répondre. Venait-elle vraiment de dire ça tout fort ? Merde. Son 
cou se mit à chauffer et elle sut que son visage allait prendre une teinte cramoisie 
embarrassante. 

« Quoi ? » 

Super réplique, Erin. Très intelligent. 

« Quoi ? » dit-il à son tour. 

Apparemment, elle s’était arrangée pour les perturber tous les deux, parce 



qu’il la regardait comme si une autre tête lui avait poussé. Lorsque ses yeux se 
posèrent sur les feuilles de musique qu’elle avait étalées sur le comptoir, elle se 
dépêcha de les rassembler et de les mettre hors de vue dans un placard situé 
derrière elle. 

« Je peux vous aider ? 

— Oui », dit-il, avant de poser un étui flambant neuf sur le comptoir. « Je 
voudrais régler. 

— Très bien. » 

Elle examina l’étui et entra les informations dans la caisse enregistreuse sans 
vérifier si la guitare se trouvait déjà bien l’intérieur. Il l’interrompit lorsqu’elle 
lui annonça le montant à payer. 

« Mais, vous n’avez même pas regardé la guitare. 

— La Gibson, Les Paul ? 

— Oui. 

— Je sais combien elle coûte. Vous pouvez me croire. » 

Elle louchait dessus depuis trois mois, quand le propriétaire de la boutique 
l’avait sortie de son emballage. Il faudrait qu’elle passe trois ans à faire des 
économies pour se l’offrir. 

« Si vous permettez, je vais vérifier. » 

Elle croisa les bras sur la poitrine, et répondit : 

« Je vous en prie. » 

Elle haussa un sourcil, mais ne leva pas le petit doigt pour l’aider. Il fallait à 
tout prix éviter de le toucher par accident. 

Il fit tourner l’étui et elle dut faire un effort surhumain pour ne pas regarder 
ses mains. Elle adorait les belles mains. Et, comme prévu, de près, les siennes 
étaient sublimes. De longs doigts puissants à bout carré et une grande paume qui 
pourrait épouser la forme de son crâne, ou de son sein... 

Oh, non. Interdiction de penser à ça. 

Trop tard. Ses tétons se dressèrent à l’intérieur de son soutien-gorge et elle se 
pencha légèrement pour s’assurer qu’ils ne soient pas visibles, pour ne pas se 
donner en spectacle. 

Bon sang. Depuis combien de temps n’avait-elle pas été avec un homme ? 
Huit mois ? Et pourquoi pensait-elle à cela maintenant ? Le plus gros concert de 
sa vie était imminent. Il fallait qu’elle se concentre... 

« D’accord. Vous aviez raison. Tenez. » 

Il lui donna sa carte de crédit noire de sa main sexy. Elle la prit sans un mot, 
mais remarqua qu’il avait posé les yeux sur sa poitrine. 

Ses imbéciles de tétons étaient sans doute au garde-à-vous. Elle n’avait pas 
mis son soutien-gorge de sport pour venir au travail aujourd’hui. Non. Elle 



portait l’une de ces petites choses en dentelle et en satin, qui étaient sexy, mais 
n’offraient aucun soutien. Elle avait eu envie de se sentir belle, ce matin, alors 
elle avait enfilé ses sous-vêtements coquins sous le jean et le tee-shirt qu’elle 
portait habituellement au travail. Mais le coton fin qui moulait le sein ne cachait 
pas grand-chose. 

Bon, tant pis. La routine. 

Il signa le reçu et elle lui rendit son ticket et sa carte. 

« Merci d’être venu à la boutique. Bonne après-midi. 

— Il faut que je m’inscrive à des cours. Je suis un peu rouillé. » 

Elle leva les yeux vers lui avec un regard nouveau. Alors... il jouait vraiment 
de la guitare ? 

« Depuis combien de temps vous n’y avez pas touché ? 

— Sept ans. 

— Aïe. » 

Il lui sourit, et elle eut le souffle coupé. Autant de beauté devrait être 
interdite, c’était une injustice totale. Et il avait bon goût en guitare, en plus ? Si 
l’homme parfait existait, elle était persuadée qu’il se tenait devant elle en ce 
moment même. 

« Très bien. Quel est votre emploi du temps ? Vous êtes libre le lundi 
soir ? » 

Elle sortit le planning des leçons d’une étagère, derrière le comptoir et 
l’ouvrit à la semaine suivante. Il y avait quatre instructeurs pour la guitare. Eddie 
serait sans doute le meilleur choix. Il avait à peu près le même âge que le beau 
gosse, et c’était un excellent joueur. Eddie était le cliché du gosse de riche qui, à 
vingt-cinq ans, avait arrêté de se rebeller contre ses parents pour ne pas aller à 
Harvard et s’était tout simplement mis à se rebeller contre le statu quo. Bien sûr, 
c’était facile d’être un rebelle quand ses parents payaient toujours son loyer et sa 
voiture. 

Sale chanceux. 

« Non. 

— Non, quoi ? » demanda-t-il. 

Elle regarda ses lèvres. Elles étaient pleines, et avaient l’air douces. Bonnes à 
embrasser. Que lui avait-elle demandé, déjà ? 

« Non, le lundi, je ne suis pas libre. » 

Ah... 

« D’accord. Et le mardi ? » 

C’était Ginny qui enseignait le mardi. Elle saurait le manier. Elle était mariée 
avec deux enfants, et elle était folle de son mari. Aucun problème en vue. 

« Non. » 



Elle regarda le planning, puis releva les yeux et leurs regards se croisèrent. 

« Le mercredi ? Le jeudi ? 

— Non et non. 

— Bon, alors quand est-ce que vous êtes libre, au juste ? Parce que le 
samedi, c’est complet, et personne ne donne de cours le vendredi soir. 

— Je ne suis jamais libre. Mais j’ai fait la promesse que je trouverais le 
temps, alors il faut que je me débrouille. Vous avez un créneau de neuf heures à 
dix heures le dimanche matin ? » 

Il déconnait ou quoi ? 

« Vous êtes sérieux ? 

— Malheureusement, oui. » 

Une légère teinte de rose lui monta aux pommettes et elle le dévisagea, 
fascinée. Était-il en train de rougir ? Cette idée l’intriguait. 

« Arrête tes bêtises. 

— Je suis désolé, dit-il en posant la guitare à ses pieds. » 

Elle secoua la tête, troublée. 

« Pas vous. Désolée. Je me parlais à moi-même. » 

Oui, il avait bien le visage un peu empourpré, et il porta la main à son cou 
pour tirer sur le col de sa chemise bleu pâle et sur sa cravate rouge vif. Comme 
par hasard, les doigts d’Erin eurent immédiatement envie de le déballer comme 
un cadeau d’anniversaire. Elle était certaine que la peau de son cou était aussi 
bonne que belle. 

« Désolé. Je sais que ce sont des horaires compliqués. » 

Il tira de nouveau sur sa cravate et s’éclaircit la gorge. 

« Mais c’est tout ce que je peux faire », poursuivit-il. Et Samantha a dit 
qu’Aaron était le meilleur professeur, alors j’aimerais prendre rendez-vous avec 
lui. 

— Vous voulez Erin, mais seulement le dimanche matin de neuf heures à dix 
heures ? » 

Elle referma le planning et glissa les mains sur sa couverture de cuir. L’idée 
de passer une heure par semaine avec lui avait beau être tentante, le bon sens 
l’emportait. Le dimanche matin, ça ne l’arrangeait pas. Les concerts du samedi 
soir duraient souvent jusqu’à une ou deux heures du matin. Elle parviendrait 
peut-être à être au magasin pour neuf heures, mais elle aurait l’impression 
d’avoir été percutée par un train, et elle aurait la tête qui irait avec. 

« Je suis désolée. Ça ne va pas être possible. Je vais vous écrire le numéro 
d’autres boutiques qui donnent des leçons. » 

Il tendit le bras et la prit par le poignet alors qu’elle allait ranger le planning. 

« S’il vous plaît. Je suis prêt à payer un supplément. » 



Son contact lui donna la chair de poule et eut raison de son bon sens. Les 
mots « s’il vous plaît », prononcés de cette douce voix grave, provoquaient de 
drôles de sensations dans son ventre. Elle se figea et ferma les yeux pour 
savourer cette sensation alors que la chaleur de sa peau réduisait ses arguments 
au silence. 

Elle restait complètement immobile, craignant qu’il ne reprenne sa main si 
elle faisait le moindre geste. Elle n’était pas encore prête à renoncer à son 
contact. Elle rouvrit les yeux et s’aperçut qu’il l’observait. Il la dévisagea, 
s’attarda sur ses lèvres, puis revint à ses yeux lorsqu’elle s’éclaircit la gorge. 

« Normalement, il n’y a pas de cours le dimanche. Personne n’en donne. Il 
faut vraiment que ce soit à ce moment-là ? » 

Le seul jour de la semaine où elle pouvait faire la grasse matinée ? 
Franchement ? L’univers comptait-il vraiment être si cruel ? Même lors des rares 
week-ends où elle se tramait à l’église, elle n’allait pas à la première messe. Elle 
y allait à midi, c’était déjà bien assez tôt. 

« Oui, le dimanche est le seul jour possible. 

— Bon, normalement, c’est cinquante dollars de l’heure. 

— Cent dollars de l’heure, s’il accepte de faire ça le dimanche matin. » 

Elle aurait dû lui dire que son professeur mythique était en fait une 
professeure, mais une part d’elle n’en avait pas envie. Elle voulait voir sa tête 
lorsqu’il entrerait dans la boutique dimanche matin et qu’il verrait que c’était 
elle qui l’attendait. Et, si elle était tout à fait franche, et être honnête, au moins 
avec elle-même, comptait beaucoup à ses yeux, elle voulait passer cette heure-là 
avec lui, même si elle était fatiguée et pas au meilleur de sa forme. 

Elle bougea le poignet et il la relâcha assez pour qu’elle puisse glisser la 
main hors de la sienne- si grande et chaude-. 

« Désolé. » 

Il semblait perdu, et légèrement gêné de l’avoir prise par la main. 

« Pas de souci. Laissez-moi jeter un œil à la salle de cours. Une minute. » 

Elle s’essuya la main sur la cuisse essayant vaguement de se débarrasser de 
l’effet qu’il lui faisait, et elle traversa le petit couloir qui menait au studio. Elle 
sentait son regard qui la suivait, et les petits cheveux sur sa nuque se dressèrent 
légèrement eux aussi, comme l’avaient fait ses tétons. Soulagée d’avoir quitté 
son champ de vision, elle entra dans la salle où Samantha l’attendait avec un 
énorme sourire radieux. 

« Alors, il t’a demandée comme prof ? Comme je lui ai dit de faire ? Parce 
que vous êtes faits l’un pour l’autre, tous les deux. Je suis trop fan de votre futur 
couple. Il est canon », dit Sam en formant un cœur avec le pouce et l’index. 

Erin leva les yeux au ciel. 



« On n’est pas dans un manga, Sam. C’est la vraie vie. Et il n’y a pas de 
futur couple. Il croit qu’Erin est un homme. Quelqu’un lui a aussi dit qu’Erin est 
la meilleure prof de guitare qu’on ait. Alors j’imagine que c’est bien moi qu’il 
veut, si ça compte. » 

Elle se renfrogna lorsque Samantha se mit à se frotter les mains, extatique. 

« Tu m’en dois carrément une ! Je lui ai dit de te demander. Et il est trop 
canon. 

— Tu l’as déjà dit. 

— Je sais. Tu devrais l’inciter à sortir. Découvrir s’il est bon au lit. » 

Samantha passa les mains le long de ses courbes, comme si Erin avait besoin 

qu’on l’encourage à avoir les idées mal placées. 

« Je vais lui apprendre à jouer de la guitare. C’est tout. 

— C’est pas sympa du tout. Ça fout en l’air mon plan diabolique. » 

Samantha la contourna pour jeter un œil par l’embrasure de la porte. Elles 

étaient cachées dans la salle de cours insonorisée, et Samantha laissa retomber le 
rideau, puis se retourna. 

« Il est parfait, Erin. Je veux être invitée au mariage. 

— Tu perds les pédales. 

— Ooooh, ma fille. Tu es foutue. Il te plaît. 

— Pas du tout. 

— T’as carrément envie de lui. 

— Non. 

— Tu pourras chanter pour lui au lit. Je parie que ça l’exciterait à fond, dit 
Sam en riant. 

— Tu es cinglée. 

— Il a envie de toi. Tu as vu comment il te regardait ? 

— Comme un vieux déchet ? J’ai une sale tronche. » 

Samantha quitta son poste près de la porte et passa les bras autour de la taille 
d’Erin, le menton posé contre son épaule, car elle était bien plus grande qu’elle. 

« Tu es belle, sexy et talentueuse. 

— Merci, Sam. Mais ce genre de mec préfère les filles riches avec des 
fringues de marque, des faux ongles, des talons de dix centimètres, et des sacs à 
main à cinq cents dollars. Pas une chanteuse pas maquillée qui porte un jean, un 
bonnet B et un tee-shirt déchiré. 

— Laisse-lui une chance. Je déteste t’entendre te dénigrer. Pourquoi est-ce 
que les femmes font ça ? Tu es l’amie la plus merveilleuse que j’aie. 

— Je suis la seule amie que tu aies. Facebook te ment. 

— Invite-le à sortir. » 

Erin poussa un soupir et enlaça son amie, qui avait une pierre de la taille du 



Texas à l’annulaire gauche et prévoyait de se marier en juin l’année suivante. 
Des fiançailles de dix-huit mois n’étaient pas ce qu’Erin aurait voulu, mais Sam 
était heureuse, et c’était tout ce qui importait. 

« Tout le monde n’a pas un fiancé sexy et un « ils vécurent heureux et eurent 
beaucoup d’enfants », Sam. Tu as tellement de chance. » 

Samantha gloussa, mais la serra plus fort. 

« Ce n’était pas de la chance. C’est ce que j’essaye de te dire. Tu ne peux 
pas rencontrer l’homme de tes rêves si tu refuses d’avoir un rencard. Invite. Le. 
À. Sortir. 

— Hors de question. Il ne sort sans doute qu’avec des mannequins lingerie. 

— Très bien. Je laisse tomber. Tu es têtue comme une mule. 

— Je sais. 

— Tu vas lui apprendre à jouer, oui ou non ? 

— Oui, répondit Erin d’un air rayonnant. » 

Elle retourna derrière son comptoir et sourit. Cent dollars en plus par 
semaine lui permettraient de s’offrir ce nouvel ordinateur en un clin d’œil. Son 
vieux modèle lui permettait de composer des chansons, mais le logiciel avait 
trois ans. Il datait de l’âge de pierre. Alors, en voyant les choses ainsi, cela ne 
pouvait pas être si terrible. Tout ce qu’elle avait à faire, c’était lui donner des 
leçons, et ne pas s’investir personnellement. Facile, n’est-ce pas ? 

Elle serait même prête à apprendre à un caniche à jouer avec les dents, pour 
cent dollars de l’heure. 

« D’accord. Je vous inscris sur le planning. Votre nom ? 

— Chance Walker. » 

Sérieux ? Elle secoua la tête et ouvrit le registre papier à l’ancienne à la page 
du dimanche. Chance Walker. Super canon. Super sexy. Bien habillé. Un nom de 
star du cinéma. Ce mec était parfait, non ? 

« Très bien, Chance. Quel est votre numéro, au cas où j’aurais besoin de 
vous joindre ? » 

Il le lui donna, puis fit quelque chose qui la surprit : 

« Quel est le vôtre ? Au cas où j’aurais un empêchement ? » 

Erin récita son numéro, et il l’enregistra dans son téléphone. 

« Merci. 

— Pas de souci », dit-elle en haussant les épaules. 

Aucun problème. 

Chance ramassa son étui à guitare, et elle dut bien admettre que cela lui allait 
bien. Elle s’attendait à ce qu’il quitte la boutique, mais il resta à la regarder. 

« C’est vous, Erin, n’est-ce pas ? » 

Un sourire lui fendit le visage avant qu’elle puisse sans empêcher. Donc, il 



avait compris. 

« C’est bien moi. » 

Il reposa son étui par terre. 

« Vous alliez me laisser partir sans rien me dire ? » 

Elle lui adressa un grand sourire. 

« Eh bien, vous vous en seriez rendu compte dimanche. » 

Il sourit lui aussi. 

« C’est vrai. Mais j’aimerais commencer tout de suite. Vous êtes libre, là ? 

— Tout de suite ? 

— Oui. La boutique n’est pas vraiment prise d’assaut par les clients. » 

Exact. Il n’y avait pas eu un chat depuis une heure, à part lui. 

« Il faut que je voie si Sam peut me remplacer. » 

Samantha choisit ce moment précis pour apparaître dans la pièce. 

« Je te remplace. T’inquiète pas. » 

Elle garda la porte ouverte et fit signe à Chance d’entrer. 

Il alterna les regards entre le sourire enthousiaste de Samantha et Erin. 

« Alors ? » 

Erin n’avait rien de mieux à faire. Et cent dollars de plus ne lui feraient pas 
de mal. 

« D’accord. Pourquoi pas ? 

— Parfait. » 

Chance passa, avec sa guitare, près d’une Samantha tout sourire, et elle leur 
tint la porte avant d’articuler silencieusement Tu m’en dois une. 

Erin leva les yeux au ciel, mais intérieurement, elle tremblait comme une 
feuille. Faire la maligne pendant cinq minutes alors qu’ils étaient séparés par un 
comptoir en verre, c’était une chose. Mais passer une heure seule avec lui, à lui 
enseigner à jouer ? 

Samantha avait raison. Il lui plaisait. Beaucoup. 



CHAPITRE DEUX 


Chance apporta sa guitare toute neuve dans la petite salle de cours et s’assit sur 
l’une des deux chaises pliantes rembourrées. La pièce était vide, à l’exception 
des chaises en question, l’une bleue et l’autre grise, deux amplis pour guitare, 
deux pupitres et un piano droit poussé contre le mur du fond. 

De la moquette à poil court de classe commerciale couvrait le sol, et des 
posters de stars du rock et d’instruments divers ornaient les murs. La pièce avait 
une odeur de vieux, de poussière, de moisissure, de métal et de béton. Elle lui 
rappelait les couloirs de son ancien lycée. Ce qui était approprié, car en cet 
instant précis, il avait l’impression d’être le petit nouveau, complètement paumé. 

Il brancha sa guitare et s’assit pour regarder l’horloge. Erin entra, mais elle 
ne le regarda pas. Elle avait une guitare acoustique et un paquet de partitions. 

Elle marchait droit vers lui et il réalisa qu’elle était encore plus petite qu’il ne 
l’avait d’abord cru. Un mètre soixante, peut-être, si elle s’étirait. Petite... mais 
avec des courbes là où il fallait. 

Lorsqu’elle plaça les partitions sur le pupitre face à la chaise grise et s’y 
assit, il observa le moindre de ses mouvements. Elle tenait la guitare comme si 
c’était une vieille amie, comme si elle l’avait fait un millier de fois et qu’elle 
n’avait même plus besoin d’y réfléchir, comme si cela faisait partie d’elle. 

Elle l’intriguait. Ces derniers temps, il avait fréquenté beaucoup de femmes 
qui avaient semblé plus intéressées par leurs manucures que par une vraie 
conversation. Erin semblait différente. Pas de maquillage. Pas de tralala. Pas de 
manipulation. Elle le regardait dans les yeux, mais ne parlait pas beaucoup. Il 
trouvait cela troublant, et la nervosité lui serrait l’estomac. Il n’avait pas été 
aussi stressé depuis la fois où il avait demandé à Hannah Parker de venir au bal 
du lycée avec lui. 

Et ça ne lui avait pas franchement réussi. 




« Alors, Chance. On s’y met ? 

— Oui. » 

Elle hocha la tête, installa sa guitare sur ses genoux comme si elle faisait 
partie d’elle et commença à jouer une mélodie folk, triste, sans regarder ses 
doigts. 

« D’accord. Voyons voir ce que vous savez faire, dit-elle. 

— Je ne me souviens de rien. 

— Ce n’est pas grave. Il faut bien commencer quelque part. » 

Elle sourit et ses yeux bleu-gris étaient doux et lumineux quand elle leva le 
menton pour lui adresser un signe de tête. 

« Penser à la guitare comme à une amie. Elle a une personnalité et un son 
unique au monde, et elle est à vous. Rien qu’à vous. Elle ne vous criera jamais 
dessus si vous faites une fausse note, et ne jugera pas les chansons que vous 
décidez de jouer. La seule chose que la guitare veut, la seule chose qui la rendra 
heureuse, c’est de chanter pour vous. 

— D’accord. » 

Ouah. Elle aimait vraiment sa guitare. Aussi bizarres que soient ses mots, ils 
l’aidèrent à se détendre, et il installa sa propre guitare sur ses genoux et chassa 
son stress. La guitare avait moins l’air d’un défi compliqué et irréaliste, et 
ressemblait plus à une partenaire amicale. 

« Vous avez dit que ça faisait sept ans. De quoi vous souvenez-vous ? 

— L’accord en sol. C’est à peu près tout. 

— Bon, le sol, c’est mieux que rien. » 

Elle posa sa main gauche au même endroit que la main droite de Chance et 
fit un accord en sol. 

Il l’imita et rata la corde parce qu’il admirait la bouche d’Erin. Bon sang, 
c’était quoi, son problème ? Il n’arrivait pas à se concentrer. Il avait peut-être 
besoin de dormir plus. Ou alors c’était elle, tout simplement, et ce tee-shirt 
moulant. Ou l’odeur de fleurs à peine perceptible qui flottait dans l’air autour 
d’elle. 

Erin était totalement focalisée sur la main de Chance, et n’avait pas remarqué 
son manque d’attention. 

« D’accord. On va commencer par les accords de base. Je vais tous vous les 
faire répéter, mais vous devrez les étudier chez vous. 

— Avant, j’avais un poster avec tous les accords sur le mur de ma chambre. 

— Moi, j’en ai toujours un. » 

Elle lui sourit, pour de vrai, et il se figea en voyant à quel point cela la 
métamorphosait. Avec la guitare sur ses genoux, et ce sourire au visage, elle 
ressemblait à l’une des célèbres muses grecques, céleste et illuminée par une 



énergie divine lui donnant un pouvoir sur la musique et sur les hommes. 

« On va passer en revue les différents accords, sans se presser. Faites comme 
moi. » 

Elle passa l’heure suivante à le faire répéter, et il n’eut pas le temps de 
cogiter. Le bout de ses doigts le brûlait, et il avait mal à la nuque à force de rester 
penché sur sa guitare pour regarder les cordes, mais il maîtrisait les accords de 
base. 

À la fin de leur leçon, elle posa sa guitare et feuilleta les partitions qu’elle 
avait posées sur le pupitre. 

« Tenez. Je vous ai écrit tous les accords. Je veux que vous vous entraîniez à 
passer de l’un à l’autre. Commencez doucement. Le plus important, c’est 
d’apprendre à bien positionner ses doigts. Pas d’aller vite. 

— D’accord. » 

Son tee-shirt s’étirait sur sa poitrine et moulait la courbe de sa taille alors 
qu’elle se penchait pour lui montrer la feuille. Cela l’empêchait complètement de 
se concentrer. 

« Allez de gauche à droite, comme si vous lisiez un livre. » 

Elle passa le doigt sur la feuille et il admira la peau lisse à l’intérieur de son 
poignet. Il avait envie de l’embrasser à cet endroit-là, pour commencer. Puis il 
remonterait le long de son bras et de son cou, et explorerait sa bouche un 
moment avant de descendre vers ses tétons, qui avaient joué à cache-cache avec 
lui durant une heure. Aimerait-elle qu’on la mordille ? Ou voudrait-elle qu’il soit 
doux et lent ? 

Son sexe aimait ces deux options et choisit ce moment pour se mettre au 
garde-à-vous dans son pantalon. Heureusement, il pouvait se cacher avec la 
guitare qu’il avait sur les genoux, mais il allait finir par être obligé de se lever, et 
la leçon touchait à sa fin. 

« Merde. 

— Pardon ? » dit-elle en haussant les sourcils, les yeux écarquillés par la 
confusion. 

« Excusez-moi. Je pensais à autre chose. J’ai oublié de faire quelque chose 
au travail. » 

La confusion d’Erin se transforma en expression renfrognée, et il tenta de 
rattraper sa boulette. 

« Je suis avocat, je pensais à une affaire. 

— D’accord. Bon, j’imagine que c’est une bonne chose que la leçon soit 
finie. » 

L’éclat chaleureux qu’il avait vu dans ses yeux quelques instants plus tôt 
s’envola, les laissant distants et sur leurs gardes. C’était l’expression qu’elle 



avait eue en sa présence une heure plus tôt, lorsqu’ils étaient encore des 
inconnus, et il s’aperçut qu’il avait vraiment envie que l’Erin souriante et 
chaleureuse revienne. 

« Pardon. » 

Et qu’est-ce qui lui avait pris de dire ça, en plus ? Il n’était pas du genre à se 
vanter. Ce n’était pas son style. Essayait-il sérieusement d’impressionner sa prof 
de guitare en lui sortant son diplôme de Droit ? C’était nul. Il voulait lui plaire. 
Et alors ? Pourquoi était-ce si important pour lui ? 

Parce qu’elle est canon et que tu as envie de l’embrasser. 

Super. Il se parlait à lui-même, maintenant. Elle n’était pas son genre de fille, 
mais depuis leur rencontre, elle le poussait à faire et à dire des conneries qu’il ne 
ferait ni ne dirait jamais, en temps normal. Quelque chose chez elle le perturbait. 
Il ne pouvait pas se servir de sa tactique habituelle, qui consistait à parler de son 
travail, parce qu’elle s’en fichait. Elle avait sa propre passion, sa propre vie. Et 
bon sang, c’était sexy comme tout. 

« Je m’excuse. Je ne suis pas comme ça, d’habitude, vraiment. Je n’ai pas 
beaucoup dormi cette nuit. 

— Moi non plus. » 

Elle se frotta les mains sur ses cuisses parées de jean et haussa les épaules. 

« Très bien. Alors, de gauche à droite, de bas en haut. Quand vous le 
maîtriserez, faites-le à l’envers. 

— Insomnie ? » 

La question s’était échappée de sa bouche à la vitesse de la lumière, même 
s’il savait que ça ne le regardait pas. 

« Quelque chose comme ça. J’ai un autre travail, et je finis souvent très 
tard. » 

Elle poussa un soupir et empila ses partitions avant de les placer dans son 
étui à guitare toujours ouvert. Il était sur le point de lui demander quel était cet 
autre travail, quand elle reprit la parole : 

« Entrainez-vous. Quand vous pourrez enchaîner les accords dans cet ordre, 
dit-elle en passant le doigt sur la feuille, vous pourrez recommencer par le bas et 
les jouer à l’envers. Vous devez apprendre à passer d’un accord à n’importe quel 
autre comme ça. » 

Elle claqua des doigts, et il ne put qu’admirer sa méthode. Il n’en avait pas 
beaucoup de souvenirs, mais le professeur qu’il avait eu en quatrième avait pris 
l’argent de sa mère pendant un an, sans lui donner autant envie de jouer. 

Bien sûr, à cette époque-là, il avait été un petit con insolent. Il était toujours 
insolent, mais il avait eu plus d’une décennie pour apprendre à le masquer. 

Il pouvait presque entendre ses frères. Ils lui diraient qu’il avait perdu la 



boule, à rester assis là avec sa prof de guitare, à essayer d’apprendre à jouer d’un 
instrument auquel il n’avait pas touché depuis qu’il était gamin. Pire encore, il 
mourait d’envie de toucher la prof en question. Il n’avait jamais été du genre à 
craquer pour ses profs, mais Erin le mettait un peu trop à l’aise. Elle lui donnait 
envie de laisser sortir l’homme des cavernes qui sommeillait en lui. Quelque 
chose chez elle lui donnait l’impression qu’il pouvait être lui-même. Il était bien 
plus grand qu’elle, et ça lui plaisait. Sa petite taille le faisait se sentir animal et 
protecteur. 

Normalement, il ne craquait pas comme ça pour les femmes, et il ne jouait 
pas de jeu de séduction. Lorsqu’il sortait avec quelqu’un, il prenait ce que sa 
partenaire avait à lui offrir et gardait sa tête, et son cœur, fermement ancrés dans 
le monde réel. Son travail était trop prenant pour qu’il entretienne une relation 
sérieuse, trop de batailles pour savoir qui aurait la garde des enfants et de 
divorces sanglants dont il fallait s’occuper. 

Mais quelque chose chez Erin lui faisait baisser sa garde. Elle était 
totalement surprenante. Elle avait l’air simple et était amusante. Ce n’était pas 
une femme hantée par un passé tragique, elle n’avait pas un placard rempli de 
secrets honteux. Elle était vraie, et il commençait à se dire qu’elle commençait à 
beaucoup lui plaire. 

Ce chemin de pensée était dangereux. Il détourna les yeux et s’employa à 
remettre sa guitare dans son étui avant de sortir son portefeuille et d’en sortir un 
billet de cent dollars. Il le lui tendit avec un sourire d’excuse. 

« Tenez. Merci d’avoir accepté de faire ça le dimanche. C’est très important 
pour moi. 

— Pas de souci. » 

Elle lui prit le billet des mains, en faisant attention à ne pas lui toucher la 
peau. Sa prudence donnait envie à Chance de glisser volontairement, ou de lui 
prendre la main, tout ça pour l’obliger à entrer en contact avec lui. C’était 
complètement stupide. La tripoter serait le meilleur moyen de passer pour un 
gros con et de la pousser à annuler leurs leçons. Ce ne serait pas une bonne 
chose. Il avait besoin de temps pour apprendre à la connaître, pour découvrir si 
elle était vraiment celle qu’elle semblait être. Deux ou trois leçons, et il 
l’inviterait à dîner. Ou à aller au cinéma. Ou autre chose. N’importe quoi. Tout 
ce qu’il savait, c’était qu’elle l’intriguait et qu’il voulait en savoir plus. 

« D’accord. À dimanche. » 

Il prit les partitions et son étui à guitare, et quitta la pièce. Mais il aurait juré 
que les yeux d’Erin lui transperçaient la nuque quand il sortit. 



CHAPITRE TROIS 


Quatre pintes de bière à moitié vides, des nachos et un énorme burger au piment 
jalapeno bordaient le bar. Chance était assis entre ses frères, Jake à sa droite et 
ses deux aînés à sa gauche. Derek et Mitchell étaient tous les deux occupés à 
passer le bar en revue : à la recherche de femmes, comme d’habitude. 

« Et elle ? À trois heures. Sweat-shirt bleu. » 

Derek, le plus âgé de ses frères, portait comme d’habitude son attirail de 
motard, un jean déchiré, un tee-shirt noir, et un blouson en cuir noir avec le logo 
de son magasin de moto au dos. Derek customisait des motos, surtout des motos 
de course italiennes, et il était sacrément doué. 

« Elle a une alliance, Derek. Tu sais que je ne mange pas de ce pain-là », dit 
Mitchell en prenant une bouchée de son burger géant. 

Si Derek, avec ses longs cheveux noirs et ses tatouages, n’avait aucun 
problème pour attirer les femmes, Mitchell, lui, devait carrément les repousser 
avec un bâton. Il était en deuxième année de résidence à l’hôpital du coin, était 
propre sur lui, et était un vrai play-boy. Il conduisait même une voiture de sport 
rouge cerise. 

« Très bien, comme tu voudras. Mais je ne pense pas que Jake ait tiré un 
coup depuis au moins un an, sans compter les moutons. » 

La blague de Derek sentait le réchauffé, mais il la faisait depuis que Jake 
avait treize ans. C’était presque la tradition. 

Jake, le plus jeune, le plus grand, et le plus sentimental des quatre frères, se 
contenta de sourire, ce que Derek prit comme un défi personnel. 

« Bon sang, mec, t’es tendu à bloc. T’as une jolie petite cowgirl au ranch, 
quelqu’un dont tu ne nous as jamais parlé ? 

Derek était le plus âgé de ses frères, et battait Mitchell à six mois près, mais 
le mètre quatre-vingt-dix de Jake les faisait tous paraître tout petits. Si on y 




ajoutait son chapeau de cow-boy, Jake était vraiment un très grand garçon. 

« Nan. J’attends la bonne. 

— Tu comptes devenir moine, ou quoi ? » dit Mitchell, sa question 
déformée par sa bouche pleine de hamburger. 

« Oh. On ferait mieux de le laisser tranquille. Vous savez bien que Courtney 
a emporté la bite de Jake quand elle est partie », dit Derek avant de faire signe au 
serveur pour commander un shot de whisky. 

« Connard », dit Chance pour défendre Jake. 

Courtney était la petite copine de fac de son petit frère. Jake avait fait sa 
demande en mariage à Tâge avancé de vingt et un ans. Ils lui avaient tous dit 
qu’il était fou, mais Jake était amoureux. Jusqu’à ce qu’il la ramène à la maison. 
La fille de la ville à la campagne, ça avait été un désastre, et elle avait rendu sa 
bague à Jake quelques mois plus tard. C’était il y a deux ans, et ils n’avaient 
jamais vu Jake avec une femme depuis. 

« Je t’emmerde, Monsieur le Commis d’Office », répliqua Derek, qui 
semblait être d’une humeur de chien ce soir-là. « Notre petit frère peut se 
défendre tout seul. 

« Je suis avocat en droit civil, petite bite, rétorqua Chance. 

— Peu importe. Jake est un grand garçon. Il faut juste qu’il oublie tout ça. 
Courtney était une petite princesse égoïste. Exactement comme Claire, au 
lycée. » 

Derek regarda son petit frère, et ses yeux marron foncé devinrent plus 
sérieux. Il ajouta : 

« Tu peux trouver beaucoup mieux. 

— Tu peux parler, mon frère », dit Mitchell en arrosant sa dernière bouchée 
avec une gorgée de bière. Ta garce de motarde te menait par le bout du nez et 
couchait avec la concurrence. 

— C’est vrai. Mais j’ai tourné la page. 

— Te taper des filles que tu connais à peine dans une succession de coups 
d’un soir, ce n’est pas tourner la page. » 

Mitchell trempa une frite dans du ketchup et la mangea. Le regarder faire 
donnait faim à Chance. 

« Alors, tu trouves ça mieux d’enchaîner les coups d’un soir avec des 
femmes avec qui tu travailles ? » demanda Derek en secouant la tête, avant de 
reprendre une gorgée de bière. 

« Hé, elles savent exactement dans quoi elles s’engagent, avec moi », 
répondit Mitchell en haussant les épaules, avant de se remettre à examiner les 
femmes présentes dans le bar. 

« Écoutez, les gars, on pourrait éviter de faire ça ce soir ? » dit Jake. 



Il poussa un soupir et repoussa son tabouret. Son chapeau de cow-boy 
marron était posé à côté de son verre de bière vide sur le comptoir. 

« On ne peut pas se contenter de tramer ensemble, de boire de la bière, et 
d’écouter un peu de musique ? » 

Ils se tournèrent tous les trois vers Jake comme s’il s’agissait d’un 
extraterrestre. 

« Qu’est-ce que tu racontes ? T’es possédé ou quoi ? » dit Derek en plissant 
les yeux. 

« Qu’est-ce qui est arrivé à notre frère ? » renchérit Mitchell en sortant une 
petite lampe de poche que les médecins semblaient toujours avoir sur eux, - 
cachée quelque part-. Il la tourna vers les yeux de Jake : « Qu’est-ce que vous 
avez fait à notre frère ? » 

Jake montra Chance du menton. 

« Et Chance ? Il est assis là à bouder, et je ne pense pas qu’il ait fait l’amour 
depuis que Sherry Swanson Ta dépucelé au collège. » 

Mitchell s’étouffa avec sa bière, et Derek se mit à rire. 

« Non, ça, c’était moi. 

— Oh, c’est vrai », dit Jake, qui semblait consterné, ses cheveux blonds et 
ses yeux bleu clair lui donnant l’apparence d’un enfant gigantesque. 
« Sérieusement, Derek. C’est quoi, ton problème ? Tu avais quoi, quatorze ans ? 

— Elle était belle, quand même », intervint Mitchell. 

Derek sourit, mais ses yeux restèrent de marbre. 

« Elle avait dix-sept ans, elle ressemblait à Barbie, et ses nichons étaient 
gros comme des melons. Ne me dites pas que vous auriez dit non. » 

Jake et Mitchell secouèrent tous les deux la tête, mais Jake n’abandonna pas. 
Il tripota son chapeau et le fit tourner sur le bar. Comme d’habitude, il était 
décoiffé, mais il ne semblait pas se soucier des apparences. Jake ne semblait être 
satisfait que quand il était couvert de boue. 

« Chance aurait refusé, dit-il. 

— C’est parce que notre frère est une bonne âme collet monté et 
conservatrice. » 

Le ton de Mitchell était si sérieux que Chance se tendit. Seule la vérité 
blessait vraiment. 

Chance prit une poignée de frites dans l’assiette de Mitchell et évita les 
tentatives peu enthousiastes de son frère pour les récupérer. 

« Je vous emmerde. J’ai le droit de geindre, ce soir. J’ai conduit ma première 
déposition, aujourd’hui. Je me suis fait botter le cul par un cinquantenaire avec 
une veste vert olive et un bide à bière de la taille du Texas. 

— Tu t’attendais à quoi ? Tu n’es vraiment avocat que depuis six mois. Ce 



type s’essuie sans doute les fesses avec des petits gars comme toi depuis vingt 
ans. » 

Derek se débarrassa de sa veste noire de motard et la suspendit au dossier du 
tabouret. Son tee-shirt noir cachait la moitié de ses tatouages. Entre ça, ses 
cheveux noirs et son sempiternel air renfrogné, Derek avait l’air d’un dur à cuire. 
Et il l’était. Il commanda un shot de vodka, mais lorsque son verre arriva, Derek 
le fit glisser jusqu’à Chance. 

« Tiens. On va porter un toast à la raclée que tu t’es prise. 

— Comme c’est gentil. 

— Au moins, tu es dans le métier. Tu es intelligent. Tu l’auras, la prochaine 
fois », dit Jake. 

Il tripotait toujours son chapeau, accroché à lui comme à un ours en peluche. 
Il avait l’air beaucoup trop sérieux. Les encouragements tièdes n’étaient pas du 
genre de la famille, surtout quand ils buvaient. Ce n’étaient que répliques 
sarcastiques, sans arrêt. 

Chance dévisagea son petit frère. Jake avait la même apparence que 
d’habitude, avec son jean bleu et ses santiags, un tee-shirt moulant et une 
chemise de flanelle par-dessus. Ils adoraient le taquiner à propos de sa grande 
taille. Mais ce soir-là, il avait des cernes et des ridules autour de la bouche. Ce 
n’était pas normal. 

« Ça va ? Sérieusement ? » 

Derek et Mitchell gardèrent le silence et attendirent la réponse de Jake. Ils 
aimaient bien se charrier, mais ils étaient frères, et en cas de problème, ils se 
soutenaient. 

« Ouais, mec, ça va. Cette histoire de cartes laissées par maman me perturbe 
vraiment. Voilà, quoi. 

— Ouais. » 

Chance repensa à la guitare sur la banquette arrière de sa voiture. Il la 
possédait depuis vingt-quatre heures, et depuis qu’il avait quitté la boutique, il 
n’avait pas eu le courage d’ouvrir son étui. 

« Moi aussi », dit-il. 

Mitchell s’éclaircit la gorge. 

« Pitié, dites-moi qu’on va pas se mettre à pleurer et à se faire des câlins en 
se confiant nos secrets les plus sombres comme des gamines. 

— Surtout pas », dit Derek. 

Il avait coupé court à cette possibilité avant même qu’elle n’ait le temps 
d’arriver, et Chance lui en était reconnaissant. Ce qu’il avait écrit sur cette carte 
le faisait se sentir bête. Les rêves d’un enfant de dix ans n’étaient que ça, des 
rêves d’enfant. Il avait écrit trois choses, trois buts dans la vie. 



Il en avait accompli un. Plus ou moins. 

Les deux autres s’avéraient... compliqués. 

Jake lui donna une tape sur l’épaule et se dirigea vers les toilettes, au fond du 
bar, à droite de la scène où le groupe du soir, Fourth Strike, installait son 
matériel. Il n’avait jamais entendu parler d’eux, mais cela n’avait pas 
d’importance. Le premier vendredi du mois, il retrouvait toujours ses frères au 
Tucker’s Bar. Les filles allaient et venaient. Les boulots. Les voitures. Tout le 
reste. Mais à moins d’être à l’étranger, ou en prison, et Derek avait fait les deux, 
ils prenaient tous le temps de se voir une fois par mois. 

Encore une promesse qu’ils tenaient tous pour leur mère décédée. 

« Bonsoir », fit la voix de la chanteuse dans les enceintes. 

Derek et Mitchell se retournèrent tous les deux pour en identifier la source. 
Le pouls de Chance se mit à battre plus vite alors qu’il attendait avec impatience 
qu’elle reprenne la parole, et il se retourna lui aussi pour voir apparaître le visage 
à qui appartenait la voix. 

« On est les Fourth Strike. Je m’appelle Eva James, et voici mon frère, AJ, à 
la guitare, Ricky au clavier, et Todd à la batterie. » 

Elle sourit et adressa un signe de tête à la foule pour les remercier de leurs 
applaudissements polis. 

« Et maintenant, que la fête commence. » 

Les clients du bar applaudirent de plus belle lorsque qu’Eva émit la première 
note à la basse, et Chance porta la main à sa bouche pour siffler ; le reste du 
groupe, lui, se mit à jouer. Quelques instants plus tard, sa voix retentit dans la 
pièce, et il fut incapable de la quitter des yeux. 

Bon sang. Cette femme dégoulinait de sex-appeal. La basse était passée sur 
son épaule, et quand elle la maniait, on voyait qu’elle savait ce qu’elle faisait. Sa 
minijupe noire ne couvrait pas grand-chose, ses jambes longues et musclées 
étaient parfaitement soulignées par une paire de bottes noires qui lui montaient 
jusqu’aux genoux. Son haut en dentelle rouge moulait la moindre de ses courbes, 
mais découvrait ses épaules. Ses seins étaient juste assez gros pour apparaître au- 
dessus de la dentelle et lui donner des envies. De longs cheveux blonds ondulés 
lui tombaient sur les épaules et dans le dos. Elle en avait relevé une partie, si 
bien que les mèches dorées encadraient ses pommettes hautes et ses os délicats. 
Ses lèvres étaient rouge cerise et luisaient sous les lumières rouges et bleues de 
la scène qui illuminaient le groupe. Il ne parvenait pas à distinguer ses yeux 
depuis le bar, mais de loin, ils semblaient intensément concentrés. Intrépides. 

Nom de Dieu. Il connaissait ce visage. Son sexe se contracta dans son 
pantalon, et il s’éclaircit la gorge. Un deuxième boulot de nuit, hein ? 

« Bon sang », dit Derek en se penchant en avant. 



« Pas mon genre », répondit Mitchell en s’adossant au bar en fourrant un 
bretzel dans sa bouche. 

Le frère de Chance n’arrêtait jamais de manger. Sa capacité à garder une si 
bonne silhouette était l’un des grands mystères de la vie. 

Derek donna un coup de coude amical dans le flanc de Mitchell, et dit : 

« Tu ne les aimes qu’en blouse blanche, ou quoi ? 

— Nan. Elle est canon, répondit Mitchell. » 

Il devait crier pour couvrir la musique lancinante, et Chance se pencha en 
avant pour pouvoir entendre ce qu’il disait. 

« Mais c’est un nid à emmerdes. Ce n’est pas le genre de fille avec qui vous 
voulez être mêlés. Elle est compliquée. Regardez-la. » 

Oh, Chance la regardait. Et être mêlé à elle ne lui aurait pas déplu non plus, 
contrairement à son frère. Ces dernières années, toutes ses petites amies avaient 
été exactement comme lui, des accros au travail ambitieuses, trop occupées à 
courir après leur avenir pour vivre le moment présent. Tout dans sa vie semblait 
tourner autour de la peur du lendemain. Ou du mois prochain. Ou des cinq 
prochaines années. 

Travaille. Progresse. Continue. Travaille encore. La corde qu’il avait autour 
du cou semblait se serrer un peu plus chaque jour, et il se surprenait à regarder 
son écran d’ordinateur et à se demander si c’était ce que serait sa vie. Métro- 
boulot-dodo. Se marier, avoir des enfants et passer les trente prochaines années à 
rembourser un monospace qu’il détesterait et une maison trop chère ? Était-ce 
tout ce que la vie lui réservait ? Continuer de faire tourner la roue, comme un 
hamster ? Être logique ? Responsable ? Raisonnable ? 

Il regarda Erin chanter sur scène et admira son courage. Elle s’était 
complètement métamorphosée, passant de la prof de musique mignonne à la 
sirène sexy, de son maquillage outrancier à ses bottes à talons de dix centimètres. 
Elle vivait son rêve, se battait pour le réaliser. Obstinée. En ébullition. 
Passionnée. 

Mais il savait qu’elle avait une autre facette, une personnalité plus douce, 
gentille, intelligente, modeste. Et en cet instant, il avait du mal à réconcilier ces 
deux images. Son sexe, lui, n’avait aucun problème pour le faire. Plus il 
regardait, plus il bandait. 

Jake se rassit sur son tabouret, observa le visage de Chance, et commanda 
des shots alors que la chanson touchait à sa fin. 

Chance sourit à son petit frère. 

« Bonne idée. » 

Eva James était la même femme que celle avec qui il avait passé une heure la 
veille, la même fille sur laquelle il avait bavé alors qu’elle lui apprenait à jouer 



de sa nouvelle guitare. Et le fait qu’elle ait cet alter ego le fascinait. 

Quelle personnalité aurait-elle au lit ? Son esprit se le demandait, mais sa 
bite se fichait complètement de quelle version se montrerait dans la chambre à 
coucher, du moment qu’il pouvait la déshabiller et s’enfoncer en elle. La logique 
n’avait pas sa place, seulement le désir. 

Une heure après le début du concert, Eva, la séductrice sur scène, annonça 
que le groupe allait faire une pause de dix minutes. Ils lancèrent de la musique 
grâce à internet et posèrent leurs instruments. 

Chance regardait le moindre de ses mouvements. Il savait qu’il devrait 
attendre, que ce n’était sans doute pas le moment idéal pour l’approcher. Oui. Il 
le savait. Il n’en avait rien à foutre. Il ne pouvait pas s’en soucier. Pas ce soir. 
Tout ce qu’être raisonnable lui avait apporté, c’était de se faire botter le cul par 
un avocat plus expérimenté plus tôt dans la journée. L’envie irrépressible de faire 
quelque chose d’imprudent lui brûlait l’estomac. Il était fatigué. Il ne voulait pas 
marcher dans les clous. Il était temps de se lâcher un peu, de redevenir le petit 
garçon insolent et dur à cuire qui se battait régulièrement dans la cour de récré. 

Il était censé se comporter en adulte, désormais. Être responsable. Se 
défoncer au travail. Mais putain... Il adorait le gamin qu’il avait été. Au moins, 
il avait connu le frisson, de temps en temps. 

Voir Derek se faire embarquer hors du tribunal les menottes aux poignets lui 
avait suffi. Mais la première fois que leur mère les avait emmenés en prison pour 
rendre visite à leur frère, Chance avait failli se chier dessus. Cet endroit l’avait 
terrorisé et l’avait convaincu de rester dans le droit chemin. C’était il y a sept 
ans, et il commençait à se dire qu’il avait peut-être été trop loin. D’accord, après 
cela, il avait arrêté de faire des courses de voitures ou de taguer des bâtiments. 
Mais il avait également arrêté de s’amuser. Il ne prenait plus de risque. Chance 
était coincé depuis si longtemps, qu’il avait l’impression d’avoir oublié comment 
vivre. 

Eva James, ou Erin, ou Dieu sait quel nom elle se donnait, était un électron 
libre. Elle était vive, prenait des risques, et suivait son cœur. Et il avait envie de 
goûter à cette audace avec elle. 

Lorsqu’elle disparut dans le couloir qui menait aux toilettes, il quitta son 
tabouret. Il eut le temps de faire un pas avant que Mitchell ne l’attrape par le 
bras droit, et Jake par le bras gauche. 

« Ouah. Où est-ce que tu crois aller comme ça ? » demanda Jake avec ce 
sourire arrogant qui indiquait qu’il connaissait déjà la réponse. 

« Je vais la retrouver. » 

Derek éclata de rire. 

« Lâchez-le. Je veux le voir se planter. 



— Je t’emmerde, Derek. » 

Même Mitchell souriait, à présent, mais il le lâcha. 

« Vas-y, mon frère. Elle va t’adorer, bad boy. Je te préviens : ta cravate peut 
être utilisée de bien des manières, en plus de la porter au tribunal. » 

Derek riait toujours. 

« On va devoir la menacer avec un pied de biche pour qu’elle te lâche, 
espèce de rebelle. » 

Chance leur fit un doigt d’honneur et se dirigea vers le côté de la scène pour 
l’attendre. Il se fichait de ce que ses frères disaient. Qu’est-ce que ça pouvait 
faire, si elle n’était pas le genre de fille qui l’attirait en temps normal ? La 
normalité pouvait aller se faire foutre. C’était elle qu’il voulait. Point final. 

Il en avait assez de jouer la sécurité. Assez de s’occuper des problèmes des 
autres. Il avait besoin de faire un break. Il voulait qu’elle chamboule tout. 

Il avait envie de lui parler, de la toucher. Et s’il ne la faisait pas fuir ? Il la 
mettrait dans son lit, assurément. 


Erin vérifia son maquillage une fois de plus. Ses lentilles de contact jaune ambre 
lui donnaient l’air exotique. Elle adorait les porter, et elle avait souligné ses yeux 
de noir et de gris fumé pour en faire ressortir la couleur. Les extensions à clips 
qu’elle portait dans ses cheveux faisaient tomber une cascade d’ondulations dans 
le creux de ses reins. En temps normal, ils étaient tout juste assez longs pour les 
attacher en queue de cheval, mais pas assez long pour être compliqués à 
entretenir. Pratique et efficace. Erin était les deux. 

Son alter ego star de la scène, Eva James, n’était ni l’un ni l’autre. 

Elle regarda la jupe et le haut en dentelle qu’elle avait achetés la semaine 
précédente. Ils lui allaient bien. Et les seins étaient bien à elle. Ils n’étaient pas 
gros, mais ils étaient appétissants, surtout lorsqu’elle les mettait dans un soutien- 
gorge push-up. Elle se trouvait belle. Sexy. Comme une femme qui savait ce 
qu’elle voulait et se servait. C’était l’image qu’elle avait travaillé dur à créer. Et 
jusqu’à présent, sous le nom d’Eva James, ça fonctionnait. 

Mais sous le nom d’Erin ? Pas tant que ça. Erin était toujours discrète et 
réservée, une musicienne qui galérait et craignait de ne jamais réussir dans le 
monde de la musique. Erin était seulement une fille de vingt ans et quelques, qui 



avait abandonné la fac et avait du mal à payer son loyer. Elle avait envoyé dix 
chansons à de nombreux agents, ainsi qu’à l’un des managers les plus importants 
du moment, en espérant pouvoir vendre l’une de ses chansons à prix d’or. Pour 
le moment, elle n’avait jamais obtenu la moindre réponse. 

Mais Shipton Records assisterait à son concert la semaine suivante. Dans 
quelques jours, sa vie pourrait changer. La vie qu’elle désirait était si proche 
qu’elle pouvait presque y goûter. 

« Fais comme si, en attendant de pouvoir faire comme ça, ma belle », dit 
Erin en adressant un sourire à son alter ego sexy dans le miroir. 

« Fais-en leur voir de toutes les couleurs, Erin. » 

Mélanie Ross, la petite amie de leur batteur depuis huit mois, l’avait suivie 
dans les toilettes. Erin regarda son amie dans le miroir. Elle était un peu pâle. 

« Ça va, Mel ? » 

Mélanie hocha la tête, la main sur le ventre alors qu’elle posait une hanche 
contre le lavabo. 

« Ouais. Je suis sûre que c’est un truc que j’ai mangé. La nourriture de bar, 
ça craint. Tu sais ? 

— Ouais. » 

Ce qui était pourquoi elle apportait sa propre nourriture. Ça, et elle n’avait 
pas le moyen de s’offrir des dîners aussi chers, et tous les lieux où ils jouaient 
n’incluaient pas le repas. 

« Tu veux que je t’appelle un taxi ? Ou que je prévienne Todd ? 

— Non, merci. Je vais juste rester là un moment au cas où j’aurais besoin de 
vomir », dit-elle avec un sourire forcé, mais néanmoins contagieux qu’Erin ne 
put que lui retourner. » Ça ira. 

— D’accord. Envoie-moi un message si tu as besoin de moi. » 

Erin lui fit un signe de la main en sortant et garda la tête baissée alors qu’elle 
regagnait la scène. 

En général, elle évitait de croiser le regard de qui que ce soit tant qu’elle 
n’était pas sur scène. Elle avait constaté que les hommes prenaient les contacts 
visuels comme des invitations à venir lui parler, et lorsqu’elle donnait un 
concert, elle n’avait de toute façon pas le temps de flirter. 

En plus, ce n’était pas vraiment à elle, Erin, qu’ils avaient envie de parler. Ils 
voulaient séduire Eva James, la chanteuse sexy de Fourth Strike. Eva n’était pas 
une vraie personne, c’était une armure qu’Erin portait chaque fois qu’elle 
montait sur scène. Eva James était sexy et pleine d’assurance, une vraie dure à 
cuire. Eva James n’était qu’une illusion destinée à se donner en spectacle. 
Comparée à Eva, cette bonne vieille Erin était ennuyeuse à mourir. 

C’était pour cela qu’elle ne sortait plus avec personne. Les relations 



amoureuses étaient trop compliquées. Être Eva en permanence était trop fatigant, 
mais être Erin décevait les hommes qui prétendaient être intéressés. 

Erin remonta le couloir et observa la foule. Plusieurs personnes qui avaient 
été assises au bar s’étaient placées près de la scène. Comme d’habitude, de 
nombreuses filles avaient sorti les décolletés et se jetaient au cou d’AJ et des 
autres garçons. Et, comme d’habitude, Todd, qui était fou de Mélanie, ne leur 
prêtait pas attention, mais AJ et Ricky se faisaient plaisir. 

Erin poussa un soupir et se résigna à rentrer seule ce soir-là, comme toujours. 
Les garçons trouveraient des filles pour la nuit, et une fois le van chargé de tout 
leur équipement, Todd partirait avec Mélanie, et les deux autres disparaîtraient 
jusqu’au lendemain. Elle tenta de ne pas s’agacer des quelques minutes de 
retard, parce que son frère et Ricky draguaient et tripotaient les filles qui leur 
tournaient autour. 

Certains jours, elle avait honte d’être une femme. 

Une main chaude se posa sur son bras alors qu’elle se faufilait derrière deux 
enceintes empilées posées au bord de la scène. Elle prit peur et son cœur se mit à 
battre la chamade lorsqu’elle réalisa que le reste du groupe ne pourrait pas la 
voir. 

« Bonsoir. » 

Erin commençait à repousser le bras qui la maintenait debout, mais elle leva 
les yeux. Oh la vache. M. Costume-Cravate était là ? Chance Walker était dans 
ce bar, et la regardait comme si elle était la seule femme sur Terre. Comme un 
homme des cavernes. Son regard brûlant la fit frissonner. 

Sans voix, elle le regarda de la tête aux pieds. Il était encore plus sexy avec 
un jean et un pull marron. Le sweat-shirt était exactement de la même couleur 
que ses yeux, non pas qu’elle remarque ce genre de chose. Son odorat surhumain 
avait dû être activé par l’odeur épicée de chocolat noir et d’épices qui émanait de 
sa peau, car elle réussit à la repérer en dépit de l’odeur de bière et de friture. Son 
doux parfum eut raison de son cerveau raisonnable et provoqua des douleurs 
dans tous les bons endroits de son corps. Bon sang, cet homme était redoutable. 

Son regard se posa sur le sien comme un laser, et elle ne put détourner les 
yeux. 

« Bonsoir à vous. 

— Alors, c’est ça que vous appelez une insomnie ? » 

Gênée, mais flattée qu’il se soit souvenu de leur conversation de la veille, 
elle agita ses longs cils. 

« Il faut bien payer les factures. 

— Ce n’est pas vraiment un petit boulot comme les autres. 

— Je ne suis pas vraiment une femme comme les autres. 



— Je vois ça. » 

Chance la dévisagea, et il semblait vouloir en dire plus, mais il changea 
plutôt de sujet pour parler de quelque chose de bien plus sûr : 

« Le concert était super. C’est vous qui composez ? » 

Il desserra la prise sur son bras, mais au lieu de la lâcher, il la caressa de haut 
en bas. Encore et encore. Ce contact peau à peau l’électrisait. Elle se sentait 
paralysée par un désir intense. Il était très proche d’elle, envahissant 
complètement son espace vital. Des alarmes auraient dû retentir dans sa tête, 
mais il s’agissait de Chance, et elle n’arrivait pas à se formaliser. 

« Oui, souvent », répondit-elle. 

La légère note d’alcool dans l’haleine de Chance lui donnait envie de 
découvrir le goût qu’aurait sa bouche avec une touche de whisky. Si un autre 
homme l’avait attrapée comme ça, elle se serait enfuie à toutes jambes, mais lui, 
elle l’avait déjà rencontré, et elle ne se sentait pas mal à l’aise ou en danger en sa 
présence. Non, il lui donnait envie de se pencher en avant. Elle avait envie de lui 
offrir ses lèvres pour qu’il l’embrasse. 

La force tranquille de Chance et son regard intense affectaient de nombreux 
endroits de son corps, pile aux bons endroits. Elle le connaissait à peine, mais 
quelque chose chez lui la faisait se sentir téméraire, sauvage, et pleine de désir. 
Elle n’avait pas arrêté de penser à lui depuis qu’il avait quitté la boutique la 
veille. Savoir qu’elle le reverrait le dimanche matin lui nouait l’estomac. Elle 
n’avait pas été aussi intéressée par un homme depuis... jamais, en fait. 

« J’ai une folle envie de vous embrasser », lui murmura-t-il à l’oreille. 

Son souffle chaud lui effleura le cou et l’épaule, tout comme la caresse d’un 
amant. Il resta ainsi quelques secondes, sa joue pressée contre la sienne, à frotter 
son nez contre l’oreille d’Erin. 

La musique et les conversations flottèrent au-dessus d’eux. Elle avait 
l’impression qu’ils étaient dans une bulle, dans leur propre univers. Était-ce 
vraiment le même gosse de riche coincé, habillé en costume qui était passé au 
magasin la veille ? Et plus important, qu’avait-elle l’intention de faire ? 
L’embrasser, comme il le voulait ? Ou l’envoyer balader ? 

Elle envisagea les deux options et ferma les yeux alors que la chaleur qui 
émanait du corps de Chance entrait droit dans le sien et écrasait son bon sens, 
aussi facilement qu’un bulldozer pouvait écraser des pâquerettes. 

D’accord, elle avait vraiment, vraiment envie de l’embrasser. Elle avait envie 
de lui passer les doigts dans les cheveux et de marquer son territoire, de le 
revendiquer. De lui faire tourner la tête, peut-être. 

Voilà. Maintenant que l’idée d’un baiser avait été évoquée, elle découvrait 
qu’elle avait envie de savoir ce que cela ferait de le toucher, de le goûter. Serait- 



ce doux ou sauvage ? Serait-ce brûlant, ou resterait-elle sur sa faim ? Serait-il 
aussi réservé qu’au magasin, ou cachait-il sa véritable nature derrière ce costume 
et cette cravate ? Peut-être était-il comme elle, sa véritable personnalité toujours 
cachée derrière un masque. 

« Est-ce que vous avez follement envie de m’embrasser, vous aussi ? » 

A cause de sa deuxième question, elle avait les jambes en coton, elle dut 
lever les mains pour s’accrocher à ses bras. Elle se sentait mal, et il ne l’avait 
même pas encore embrassée. 

« Mes frères pensent que vous allez m’envoyer balader. Je suis sûr qu’ils 
prennent déjà les paris au bar », dit-il en faisant un signe de tête vers le comptoir. 

Elle se tourna vers la direction indiquée, et comme il l’avait dit, trois paires 
d’yeux pleins de curiosité étaient fixées sur eux. 

Quand il se pencha sur elle, elle eut l’impression de se noyer dans ses 
épaules. Sa grande taille la dominait, la faisait se sentir féminine et protégée. Son 
esprit prit conscience de cette pensée séduisante, mais elle la chassa en faveur 
d’une autre remarque : 

« Ils sont tous canon. » 

Elle n’avait pas eu l’intention de laisser échapper cette observation, mais à 
l’instant où leurs peaux s’étaient rencontrées, son cerveau s’était apparemment 
déconnecté de sa bouche. 

« Et moi non ? » demanda-t-il en reculant pour la regarder. 

Elle se tourna vers lui, leurs visages si proches l’un de l’autre qu’elle pouvait 
compter les paillettes d’or qui parsemaient ses yeux bruns. 

« Je n’ai pas dit ça. » 

Il était sacrément canon. Et le moindre instinct de conservation qui lui restait 
s’évapora comme une goutte d’eau sur une poêle brûlante. En cet instant, Eva 
James était aux manettes, et son alter ego désinhibé exigeait de l’embrasser. Si 
elle avait été Erin, avec son jean et son tee-shirt, cette idée l’aurait peut-être 
intimidée. Mais elle n’était plus Erin la barbante. Elle était Eva, et Eva James 
voulait faire plus que l’embrasser. Elle voulait lui passer les mains sur le torse et 
enfouir ses doigts dans ses cheveux, pas pour en caresser les douces mèches, 
mais pour l’attirer contre elle jusqu’à ce qu’elle ait ce qu’elle voulait. Eva, la 
sauvage, voulait frotter son corps contre celui de Chance et passer les jambes 
autour de ses cuisses, voulait qu’il la soulève et qu’il la plaque contre le mur. 
Eva James n’avait pas envie d’embrasser Chance, elle voulait que, lui, 
l’embrasse... partout. 

« Vous voulez m’embrasser ? » 

Erin se lécha les lèvres. Il n’était pas en train de la tripoter ou de l’étreindre, 
il ne l’avait pas plaquée contre le mur pour prendre ce qu’il voulait. Il lui 



demandait la permission. Il lui laissait les commandes et se comportait en 
gentleman. Et cela, combiné au fait qu’elle pensait à lui depuis la veille, lui fit 
hocher la tête avant même d’avoir pu répondre. 

« Oui. » 

Elle pencha la tête en arrière avec un doux soupir. Les lèvres de Chance 
traçaient des motifs brûlants sur sa joue. Il se déplaça légèrement, et lui 
immobilisa le visage entre ses mains douces. Il prit tout son temps pour poser sa 
bouche contre la sienne. 

Elle avait du mal à respirer. Son aveu murmuré l’avait poussée dans ses 
retranchements, jusqu’à l’abîme sombre où le bon sens et la raison cessaient 
d’exister. Il se pencha en avant et leur baiser commença par une exploration 
pleine de tendresse, comme si Chance devait dompter un animal sauvage, 
comme s’il avait peur qu’elle s’enfuie. 

Impossible. Elle lui passa les bras autour du cou et le maintint en place, 
prisonnier de son contact, de sa chaleur, jusqu’à ce qu’il la prenne par la taille 
sans ménagement et l’écrase contre son torse. Il faisait monter la chaleur d’un 
cran, et elle était totalement partante. 

Il ne la goûtait pas, il se l’appropriait, il l’explorait. Son baiser la marquait 
d’une légère touche de whisky et de chaleur. En cet instant, l’esprit et le corps 
d’Erin lui appartenaient. Il ne lui laissait pas de place pour se cacher ni pour 
reculer. Elle était en feu, et son monde se réduisait au goût exotique de sa 
bouche, aux bras puissants qui lui enserraient la taille, à la chaleur agressive de 
son corps pressé contre le sien, et à ses douces mèches qui lui glissaient entre les 
doigts alors qu’elle l’attirait plus près, qu’elle lui en demandait plus. 

Et plus. 

Elle gémit, et remarqua à peine ce son plein de désir. Dans une partie 
lointaine et rationnelle de son cerveau, elle savait qu’elle n’avait jamais produit 
de tel son. Cela aurait dû lui servir d’avertissement, mais la poussa au contraire 
davantage dans la folie. Elle ne voulait jamais arrêter. 

« Hé ! Qu’est-ce que tu fous, Erin ? On a un concert à finir. » 

La voix agacée d’AJ pénétra le brouillard d’excitation qui l’entourait, et Erin 
revint brutalement à la réalité. 

Oh, merde. Qu’est-ce qui lui prenait ? 

Son frère se tenait à moins de trente centimètres, l’air renfrogné. 

« Désolée, AJ. » 

Son frère croisait les bras et jeta un regard peu amène à Chance. 

« Enlevez vos sales pattes de ma sœur avant que je vous botte le cul. » 

Mais Chance ne le regardait pas, il la regardait, elle. 

« Qu’est-ce que tu fais après le concert ? » 



Erin étudia le regard torride de Chance et réalisa deux choses. Un, elle avait 
vraiment, vraiment envie d’un autre baiser. Et deux, cela ne suffirait pas. Elle le 
voulait nu, excité et en érection, voulait qu’il revendique son corps de la façon la 
plus primitive possible. Chaque cellule de son corps était chargée de désir. Elle 
en tremblait, ses mains agitées par des spasmes si puissants qu’elle craignait de 
ne pas pouvoir jouer. 

« Tu es libre après ça ? 

— Allez, sœurette, on y va. » 

L’ordre d’AJ coïncida parfaitement avec la question de Chance. 

« On se parle plus tard. D’accord ? » 

Elle se dégagea de l’étreinte de Chance et eut envie de lever les yeux au ciel 
à cause de son propre comportement : elle avait immédiatement ressenti comme 
un froid sans son contact. Avec son pouce, elle essuya la tache de rouge à lèvres 
qu’il avait sur la bouche. Bon sang. Alors même que son cœur se serrait 
légèrement, tout ce à quoi elle pouvait penser, c’était l’embrasser à nouveau. 
Imbécile. 

Mais, et si elle laissait Eva s’amuser un peu, pour une fois ? Ça ne ferait de 
mal à personne, non ? Un mec canon s’intéressait à elle, et elle avait envie de 
lui ? Il était peut-être temps d’arrêter de geindre et de laisser Eva obtenir 
précisément ce qu’e//e voulait, pour changer. Et ce qu’elle voulait, c’était 
Chance Walker. 

« D’accord. On se retrouve après le concert. » 

Elle recula et il mêla ses doigts aux siens en s’en allant. Il s’accrocha à elle 
jusqu’au dernier moment. C’était comme une scène de film, et son cœur fit un 
petit bond dans sa poitrine quand il lui pressa les doigts et lui fit sentir qu’il ne 
voulait pas la lâcher. 

En remontant sur scène, sa petite voix intérieure se mit à la harceler. S’il 
avait tant envie d’elle, pourquoi n’avait-il rien tenté pendant leur cours de la 
veille ? Ils étaient restés complètement seuls pendant plus d’une heure. Il ne 
l’avait pas invitée à prendre un café, ne lui avait pas dit qu’il aimerait l’appeler. 
Il n’avait même pas flirté avec elle. Et là, simplement parce qu’elle était 
déguisée, il la coinçait au milieu du bar et l’embrassait comme si sa vie en 
dépendait ? 

Erin poussa un soupir. Une conquête de plus pour la séduisante Eva James. 
Un homme de plus qui voulait seulement s’éclater au lit avec la chanteuse sexy 
de Fourth Strike, mais qui ne remarquait même pas la banale Erin Michaelson, 
guitariste et compositrice fauchée. 

Mais si j’avais été Erin ce soir, j’aurais raté un sacré baiser. 

Elle se détourna, prit une profonde inspiration et sut exactement comment les 



choses allaient se passer. Elle avait déjà connu ça. Il retournerait au bar, avec ses 
frères, et continuerait à boire. Quand le groupe aurait fini son concert, soit il 
serait trop saoul pour parler, soit il serait parti. Tellement prévisible. Bref, se 
tracasser ne servait à rien. Être avec Chance ne serait jamais une option. Pas 
vraiment. Il se trouverait sans doute une autre bouche à embrasser. Mieux valait 
ne pas trop espérer et l’oublier. Embrasser un mec sexy dans un bar était une 
chose, mais le ramener à la maison, c’était toute autre chose. 

Une fois sa décision prise, elle fit de son mieux pour chasser le baiser de son 
esprit. Tout ce qu’elle avait à faire, c’était de tenir le reste de la soirée. 

AJ resta à ses côtés et lui offrit son bras comme un gentleman pour l’aider à 
monter les marches de la scène. De retour sous le feu des projecteurs, elle secoua 
la tête pour s’éclaircir les idées et plaça la sangle de sa basse sur son épaule. 

« Tu es prête ? » demanda AJ. 

Sa question coupa court aux pensées d’Erin, et elle sourit à la foule, s’avança 
jusqu’au micro, et annonça leur prochaine chanson. Désormais, elle était en 
mode pilote automatique. 

Son regard vagabonda jusqu’au bar, vers les frères de Chance, quand elle 
terminait la première chanson. Chance lui tournait le dos. Deux de ses frères, 
l’un grand, blond et habillé en cow-boy, et l’autre en pantalon à pince et 
chemise, se tenaient tout près de lui pour lui parler. Mais le frère qui se tenait 
tout au bout ressemblait à un motard, avec des cheveux noirs et des tatouages qui 
sortaient du col et des manches de son tee-shirt. Un blouson en cuir noir était 
drapé sur le dossier de son tabouret, il avait le torse large, l’air renfrogné, et il la 
regardait comme si elle était le diable incarné. Elle lui retourna son regard noir. 
Elle ne s’était pas laissé marcher sur les pieds par une petite brute depuis qu’elle 
avait dix ans. Elle ne commencerait certainement pas ce soir. 

À la fin du concert, Chance l’attendait au bar, occupé à la regarder. Ses yeux 
l’avaient enflammée pendant la dernière demi-heure. 

Pourquoi fallait-il qu’il soit si irrésistible ? Pourquoi fallait-il qu’il soit si 
costaud et sexy, et qu’il ait le goût du whisky et du sexe torride ? Chaque fois 
qu’elle se laissait aller à le regarder, elle le désirait. 

Pas de chance. Elle ne voulait pas qu’on lui brise le cœur. C’était comme ça. 
Un homme qui ne s’intéressait pas à elle sans sa perruque et son maquillage 
aurait aussi bien pu avoir les mots briseur de cœur tatoués sur le front en lettres 
vert fluo. 

Elle adressa à AJ et Todd le signal convenu à l’avance, celui qui voulait 
dire : je me faufile par la porte arrière et sauta de la scène pour disparaître avant 
que Chance ne puisse la rattraper. Elle le vit bouger du coin de l’œil, mais elle 
savait qu’AJ et les gars l’intercepteraient avant qu’il ne la suive. Ils avaient 



l’habitude, ils le faisaient chaque fois qu’un homme devenait trop saoul, trop 
insistant, ou si elle n’était tout simplement pas intéressée. 

Aucun de ces critères ne s’appliquait à Chance ce soir-là. Mais elle s’enfuit 
quand même. La fête était finie, et il était temps de revenir à la vraie vie. 

En frissonnant, elle déverrouilla la camionnette et se glissa dans le siège 
passager pour attendre les membres du groupe. Ils chargeraient leur matériel et 
elle rentrerait seule chez elle, comme d’habitude. 

Cœur brisé évité. Elle tira sur les rajouts qu’elle avait dans les cheveux. Il 
était temps pour Eva de s’éclipser et de laisser Erin revenir. 

« Super. » 

Son corps brûlant et plein de désir n’approuvait pas sa décision 
d’abandonner Chance au bar, ni ses sarcasmes. Elle regardait en face d’elle, et 
attendit en silence jusqu’à ce que des coups frappés à la fenêtre la fassent 
sursauter. 

Le visage de Chance Walker se tenait à tout juste quelques centimètres du 
sien, de l’autre côté de la vitre. 



CHAPITRE QUATRE 


Chance attendit de voir ce qu’Erin ferait à présent, lui parler ou l’envoyer paître. 

Elle s’était enfuie à la fin du concert, ce qui n’était pas bon signe. Mais plus 
tôt dans la soirée, elle lui avait rendu son baiser. Et bon, sang, quel baiser ! Il 
était en feu depuis une heure et demie, à l’admirer, à attendre de pouvoir 
s’emparer à nouveau de ses lèvres. 

Puis elle s’était enfuie comme un petit lapin effrayé. 

La camionnette bleue était assez vieille pour avoir des fenêtres à ouverture 
manuelle. Fasciné par les reflets de la lumière dans les cheveux d’Erin, il la 
regarda remonter la vitre pour qu’il puisse lui parler. 

« Salut, Erin. 

— Salut. » 

Ses yeux étaient sombres et distants. Combien d’enfoirés l’avaient-ils 
draguée au bar ? Combien l’avaient-ils suivie jusqu’à la camionnette ? À en 
juger par la résistance que lui avaient opposée son frère et les deux autres 
membres de son groupe, la réponse était beaucoup. Un nombre beaucoup trop 
élevé. Il avait fini par renoncer à passer leur barrage, était passé par la porte 
principale et avait couru pour faire le tour du bâtiment. 

« J’y suis allé un peu trop fort, si je comprends bien, hein ? » dit-il en se 
passant la main sur la nuque dans un geste nerveux qui donna envie à Erin de lui 
pardonner tout et n’importe quoi. Tu veux aller boire un café ? Ou un truc à 
manger ? 

Alors qu’il attendait sa réponse, il eut l’impression que son cœur s’était 
arrêté de battre. Il soutint son regard et pria pour qu’elle tente le coup. 

« On irait où ? Tout est fermé. » 

Ce n’était pas un non. Cependant, il était une heure du matin. Mais c’était 
également le week-end. Il lui aurait bien proposé d’aller chez lui pour lui faire 




un petit plat maison, mais il doutait qu’elle le prenne bien. Et il devait bien 
admettre que l’idée de l’avoir chez lui causait à ses pensées d’émettre toutes 
sortes d’hypothèses, chacune se terminant avec leurs deux corps nus. Elle le 
rendait complètement dingue. 

« N’importe où. Il y a un boui-boui qui sert des gaufres vingt-quatre heures 
sur vingt-quatre à quelques rues d’ici. » 

Il fourra les mains dans ses poches pour se protéger du froid et s’éloigna de 
la portière pour la laisser respirer, parce qu’il était incapable de quitter ses lèvres 
des yeux. Et son cou. Et la courbe de sa joue. 

« Allez, faut profiter de la vie. On peut marcher, je t’offrirai une gaufre, et 
ensuite, je te raccompagnerai chez toi. » 

Erin inclina la tête, regarda par le pare-brise, puis baissa les yeux durant 
quelques secondes, pendant qu’il se demandait ce qui lui passait par la tête. 
Avait-elle peur ? Avait-elle déjà un petit ami ? Il avait vérifié plus tôt, et elle 
n’avait pas d’alliance. Alors, d’après ce qu’il en voyait, elle était célibataire. Ce 
qui prouvait que tous les hommes de cette ville étaient de vrais abrutis. 

Elle leva la tête et se tourna vers lui pour croiser son regard. L’étrange 
couleur ambre de ses lentilles lui donnait un air exotique, mais à sa grande 
surprise, il aurait voulu qu’elle les retire pour pouvoir revoir ses iris gris-bleu. 
Les lentilles de couleur l’empêchaient de lire en elle, de savoir si elle était 
intéressée, ou s’il perdait son temps. Au lieu de répondre, elle ouvrit la portière 
de la camionnette et sortit pour se placer face à lui. Le sommet de son crâne lui 
atteignait tout juste les lèvres, et s’il voulait se pencher en avant, il devrait 
enfouir le nez dans ses cheveux couleur miel. 

Il se retourna et lui offrit son bras. Il poussa un soupir de soulagement 
lorsqu’elle le prit et qu’elle le suivit hors du parking plongé dans la pénombre. 
Ils se trouvaient près d’un carrefour animé du centre-ville, alors quand ils 
atteignirent la rue, ils furent immédiatement entourés de plein de gens, qui 
allaient de bar en bar et s’amusaient. 

« Alors, on va où ? » 

Sa question lui fit réaliser à quel point elle avait dû lui faire confiance pour 
accepter sa proposition. Elle n’avait pas de manteau, pas de sac à main, et pas de 
téléphone, d’après ce qu’il en voyait. Et elle frissonnait. Le mois de mars pouvait 
toujours être très froid la nuit, dans le Colorado. 

« Eh bien, comme je te vois mal parcourir dix rues avec ces talons, je crois 
qu’on a deux options, le Teddy’s, ou des gaufres ? 

Teddy’s était un bar populaire, et la Maison de la Gaufre se trouvait juste de 
l’autre côté de la rue. 

« D’accord. » 



Elle sortit un portable d’un endroit mystérieux quelque part dans son soutien- 
gorge, et il lui sourit pendant qu’elle envoyait un message à son frère pour lui 
dire où elle allait. Quand elle eut terminé, elle fourra de nouveau le téléphone 
dans sa cachette secrète et lui adressa un sourire malicieux avant de glisser son 
bras dans le sien. 

« Je ne veux pas que les gars se demandent où je suis passée. » 

Il l’attira contre lui en tirant sur son coude et en plaçant sa main sur celle 
d’Erin. Elle frissonnait, et il regretta de ne pas avoir apporté une veste pour lui 
couvrir les épaules. 

« Alors ? dit-il. 

— Les gaufres. » 

Elle lui adressa un sourire, qu’il lui rendit, content d’être avec elle, tout 
simplement. 

Il ne prêta pas attention aux hommes qu’ils croisèrent, car chacun d’entre 
eux se rinça l’oeil. Mais elle était à lui pour le moment, et ils pouvaient être verts 
de jalousie et aller se faire voir. 

Ils arrivèrent à destination quelques minutes plus tard, et Chance tira sur une 
vieille chaise branlante pour qu’elle s’y assoie, avant de prendre place à leur 
table carrée. Les tables étaient toutes noires, avec des bordures en métal. C’était 
un endroit à l’ancienne, avec des distributeurs de serviettes à chaque table, 
fièrement placés à côté d’une sélection de cinq sirops différents : érable, 
myrtille, abricot, fraise et vanille-cerise. 

Le restaurant était à moitié plein, et la serveuse vint prendre leur commande 
sans tarder. Quand cela fut fait, et que leurs menus eurent disparu, il dévisagea 
Erin qui jouait avec l’emballage de sa paille, pliant et dépliant le papier pour 
former des petits rectangles blancs. 

« Alors, quand tu as dit que tu avais un deuxième boulot et que tu travaillais 
tard, tu parlais de ton groupe ? 

— Oui. » 

Elle le regarda à travers ses longs faux cils et il vit, fasciné, le rouge lui 
monter aux joues. 

« Tu es dans ce groupe depuis combien de temps ? 

— Cinq ans. » 

Bon sang. 

« Tu as dû commencer jeune. 

— J’avais dix-sept ans. 

— Alors tu as vingt-deux ans ? 

— Non, vingt-quatre. J’ai fait une pause de deux ans, pour aller à la fac. » 

Il y avait une histoire derrière ces mots, alors il patienta, et fut récompensé 



lorsqu’elle poursuivit : 

« Je détestais tous les cours. À chaque minute qui passait, j’avais 
l’impression que ma musique mourait en moi. Je ne pouvais pas le supporter. Je 
séchais les cours pour aller écouter les groupes du coin et rester informée de ce 
qui se passait en ville. Au bout d’un moment, payer les frais d’inscription m’a 
semblé être jeter l’argent par les fenêtres. Alors j’ai arrêté. AJ et moi avons 
recruté Todd et Ricky, et on a formé le groupe. 

« C’était quoi, ta matière principale ? » 

Elle le regarda. 

« Je n’en ai jamais choisi. Et la tienne ? 

— La psychologie, jusqu’à mon premier cours de psychologie. Là, j’ai 
changé pour prendre des cours de criminologie, puis je suis allé en fac de Droit. 
Je me fiche des raisons qui poussent les gens à agir de telle ou telle manière, je 
voulais simplement m’assurer qu’ils payent pour ce qu’ils ont fait. 

— Alors, tu es avocat criminel ? 

— Non. Au civil. Je m’occupe de divorces, de gardes d’enfants, des droits 
parentaux... » 

Elle s’étouffa avec son eau. 

« C’est joyeux. 

— Ouais. C’est joyeux. 

— Tu es fou », dit-elle en secouant la tête. 

Elle avait un petit sourire en coin, mais une pointe de douleur dans les yeux. 

« Je ne pourrais pas faire ça, ajouta-t-elle. 

— Pourquoi ? » 

Protéger les enfants de situations tordues était devenu son unique mission 
dans la vie. Il savait la différence qu’une personne qui en veut pouvait faire dans 
la vie d’un enfant. Il en avait fait l’expérience lui-même. 

« Je serais en prison pour meurtre, répondit-elle. Les gens peuvent être de 
vrais salauds. » 

Elle tripotait les dents de sa fourchette, et il posa sa main sur la sienne. 

« Oui, c’est vrai. Tu en connais, des salauds, hein ? » 

Il avait posé la question sur le ton de la blague, mais étonnamment, elle 
répondit avec franchise : 

« Ma mère était une alcoolique dépressive qui a crashé sa voiture contre un 
arbre quand j’avais quinze ans. Mon père n’était pas très présent. Ils ont divorcé 
quand j’avais quatre ans. Mais ça n’a rien changé. Il n’arrivait pas à se passer 
des casinos, et l’argent qu’il ne perdait pas, il se l’injectait. Alors après la mort 
de notre mère, AJ et moi avons été placés en famille d’accueil jusqu’à notre 
majorité. » 



Merde. Et lui qui croyait avoir eu une enfance difficile. 

« Méthamphétamine ? 

— Héroïne. » 

Nom de Dieu. 

« Je suis désolé. Il est toujours en vie ? » 

Elle rit, mais sans joie. 

« Oui. Je ne sais pas comment c’est possible, mais il est en vie. Il est entré et 
sorti de cure de désintox un nombre incalculable de fois. Il vit dans une maison 
commune pour toxicomanes gérée par une église à quelques kilomètres d’ici. Il 
est clean, en ce moment. Ou en tout cas, c’est ce qu’il dit. 

— Alors tu lui parles toujours. 

— AJ me trouve trop indulgente, mais oui. C’est bête, mais je continue 
d’espérer qu’il changera. 

— Et quand ça n’arrive pas, ça te fait souffrir. » 

Elle hocha la tête, et il lui pressa la main, mais il dut la lâcher lorsque la 
serveuse apparut de nulle part avec leur nourriture. Le frère d’Erin avait raison. 
Elle était trop indulgente, et elle avait l’air d’avoir besoin que quelqu’un 
s’occupe d’elle. Une partie primitive de sa psyché se leva et exigea de s’en 
charger. Il avait envie d’être là pour elle. Il voulait être la présence masculine 
dans sa vie, celui sur qui elle pourrait compter lorsque les choses allaient mal. Il 
le désirait avec une véhémence qui le choqua. 

Avec un passé comme celui-là, c’était un putain de miracle qu’elle ait 
accepté d’aller où que ce soit seule avec lui. 

Une fois la serveuse partie, Erin se concentra complètement sur le beurrage 
de sa gaufre belge. 

« Alors, tu regrettes de m’avoir emmenée manger des gaufres ? Ça fait un 
peu beaucoup pour un premier rencard, tout ce que je t’ai raconté. 

— Regarde-moi, Erin. » 

Elle s’interrompit, le sirop d’abricot en suspension au-dessus de son assiette. 

« Ce que tu me dis ne me fera pas fuir. Je n’ai pas peur de la vérité. Mes 
parents étaient des accros à la méthamphétamine, morts tous les deux avant mon 
septième anniversaire. Ma mère adoptive m’a recueilli moi, ainsi que mes trois 
frères. On a tous des trucs dingues dans notre passé. Comme tout le monde. 
C’est ce qui fait de nous des humains. Mais soit on décide de se focaliser sur le 
passé, soit on choisit de se créer une vie différente. Avancer ne fait pas de toi un 
personnage tragique, mais quelqu’un de fort, et d’assez intelligent pour tirer des 
leçons de ta souffrance au lieu de vivre dedans. » 

Elle l’examina durant une minute entière et il laissa le silence régner pour 
qu’elle puisse assimiler ce qu’il avait dit. Elle le regardait en clignant des yeux, 



et il la trouvait aussi sexy que son personnage cTEva James, même si ses yeux 
bleus lui manquaient. Il n’arrivait pas à savoir ce qu’elle pensait derrière ces 
lentilles ambrées. Et il avait vraiment, vraiment envie de savoir ce qu’elle avait 
dans la tête en cet instant. Il venait de lui jeter son passé merdique au visage, 
comme un imbécile. 

Erin détourna enfin les yeux et s’employa à abreuver ses gaufres de sirop. 

« Tu ne mâches pas tes mots. 

— Je n’aime pas les faux semblants, et je ne joue pas au con. » 

Chance voulait être parfaitement clair à ce sujet, pas seulement parce que 
c’était la vérité, mais parce que son instinct lui disait que c’était ce qu’elle avait 
besoin d’entendre. 

« Alors, pas de faux-semblants ? Dans ce cas, pourquoi est-ce que tu ne 
m’as pas invitée à sortir plus tôt ? Pourquoi attendre ce soir pour tenter ta 
chance ? » 

Elle prit une bouchée de gaufre et gémit doucement de plaisir à l’instant où 
le sirop orangé lui toucha la langue. 

Putain. Il avait envie de réentendre ce son, et pas en mangeant des gaufres. 

« Tu veux dire, pourquoi est-ce que je ne t’ai pas invitée pendant ma leçon 
de guitare ? » 

Elle hocha la tête, prit une autre bouchée, et tripota sa cuillère en attendant sa 
réponse. Il prit son temps. C’était une question cruciale, et il ne voulait pas tout 
gâcher. 

« Je ne te l’ai pas proposé à ce moment-là parce que tu aurais dit non. » 

Il vida deux sachets de sucre dans son café et regarda le liquide noir 
tourbillonner autour du manche argenté de sa cuillère. Elle le regarda beurrer ses 
propres gaufres et verser du sirop d’érable par-dessus. 

« Peut-être. Mais tu aurais toujours pu demander. 

— J’en avais envie, mais je me suis dit qu’il me faudrait une semaine ou 
deux pour te préparer à l’idée. Tu n’étais pas aussi... » 

Elle ne le laissa pas finir : 

« Délurée. Dévergondée. Déchaînée... 

— Non. Ouverte. Pendant la leçon, tu étais très réservée. Tu te sers de ta 
guitare comme d’un bouclier. » 

Erin poussa un grognement indigné et ignora complètement ce qu’il venait 
de dire. 

« Alors, tu as grandi avec des parents accros à la méthamphétamine, tu as 
été adopté, puis tu as décidé d’aller en fac de Droit pour pouvoir aider les enfants 
à échapper à leurs mauvais parents. 

— Oui. Parfaitement. 



— C’est fantastique, Chance. J’en serais incapable. Je ne pourrais pas voir ça 
tous les jours. Je n’aurais plus aucun espoir pour l’espèce humaine. » 

Elle tentait de parler d’un ton léger, mais leur conversation gardait une note 
sérieuse. Il était sorti avec des femmes pendant six mois sans jamais se livrer 
autant. Erin était si réelle qu’il ne pouvait pas lui cacher la vérité, et avec elle, il 
n’avait pas envie de le faire. 

La serveuse se glissa à côté de lui pour lui resservir du café, lui, regardait 
l’expression sérieuse d’Erin. 

« Je ne suis pas altruiste, Erin. Au début, je croyais l’être. Je pensais que 
j’allais changer le monde. Quand j’ai réalisé la vérité, il était trop tard pour 
changer de cap. » 

Elle sirota son jus de fruit et le regarda par-dessus son verre. 

« Quelle vérité ? 

— Je suis allé en fac de Droit parce que j’étais en colère contre le système. 
Je voulais entrer dans la salle d’audience et faire des ravages. » 

Son cœur battait à tout rompre, et il ignorait totalement pourquoi. Mais il 
n’avait jamais dit ces choses à haute voix. Pas même à ses frères. 

« Tu es quelqu’un de bien, Chance. Je n’en serais pas capable. » 

Elle s’enfonça dans sa chaise et pencha la tête de côté pour le dévisager. 

« Tu changes le monde, Erin. Tu écris des chansons qui aident les gens à ne 
pas se sentir seuls, qui les aident à supporter la vie. C’est l’une des choses qui 
me fascine chez toi. » 

Il avait tellement envie de la toucher que ses doigts tremblaient. Il prit sa 
serviette et s’essuya la bouche pour se donner une contenance. Elle avait de la 
gaufre dans la bouche et une goutte de sirop sur la lèvre. Il avait envie de se 
pencher sur la table et de la lécher, mais il choisit plutôt d’essuyer le sirop épais 
de sa lèvre pulpeuse avec son pouce. Lorsqu’il porta le liquide sucré à sa propre 
bouche, elle ouvrit grand les yeux et elle observa le moindre de ses mouvements 
comme s’il l’avait hypnotisée. 

« J’ai très envie de t’embrasser, tout de suite, dit-il. 

— Alors, embrasse-moi. » 

Elle se leva, juste là à côté de sa chaise, et elle attendit. 

Il avait laissé échapper cette phrase parce qu’il voulait qu’elle sache à quel 
point il avait envie d’elle. Mais il ne s’était pas attendu à ça. Elle ne s’était pas 
laissée démonter et l’avait mis au défi de se lever et de se donner en spectacle au 
beau milieu d’un restaurant bondé. 

Il avait eu des dizaines de rencards ces dernières années, et aucune femme ne 
l’avait jamais mis au défi comme ça. 

Aucune femme ne l’avait jamais fait autant vibrer. 



Il prit son temps, voulant soudain que chaque paire d’yeux aux alentours se 
tourne vers eux pour assister à leur baiser. Il marquait son territoire, ici et 
maintenant, et il voulait que tout le monde sache qu’elle était à lui. 

Il jeta un coup d’œil vers la table voisine et remarqua deux jeunes couples 
mariés en train de les regarder avec un intérêt marqué. Il prit son plus beau 
sourire et rapprocha Erin dans ses bras. 

Toutes ses pensées s’envolèrent lorsque leurs lèvres se touchèrent. Elle était 
comme une flamme vivante dans ses bras, et elle ne résista pas lorsqu’il se fit 
plus pressant. Elle s’ouvrit à son exploration et il prit son temps pour la goûter. 
Sa bouche avait le goût de sirop d’abricot et de vanille, et il lui caressa la langue 
avec la sienne, imitant ce qu’il avait envie de faire au reste de son corps. 

Elle lui prit le visage dans ses mains et le serra doucement, comme si elle ne 
pouvait pas supporter de le lâcher. Ses seins étaient pressés contre la poitrine de 
Chance, leurs cuisses étaient collées l’une à l’autre, et le ventre moelleux d’Erin 
offrait une distraction divine à son érection déchaînée. 

Il ignorait combien de temps ce baiser avait duré, mais l’un des hommes 
mariés à la table voisine siffla et une série de cris et d’encouragements avinés le 
ramena à la réalité. 

Erin gémit lorsqu’il se retira, il lui enfouit une main dans les cheveux et lui 
pressa le visage contre son torse pour qu’ils puissent se calmer tous les deux. Ce 
gémissement de désir lui appartenait à lui seul, et il ne voulait pas que quiconque 
l’entende. Pas maintenant. Peut-être même jamais. 

Elle frissonna contre lui et recula pour le regarder dans les yeux. Il s’imagina 
l’image qu’ils renvoyaient, lui dans son jean et dans son sweat-shirt marron tout 
ce qu’il y a de plus banal, et elle, la déesse aux yeux ambre avec ses bottes 
jusqu’aux genoux. 

« Tu as l’air coincé, mais tu es carrément redoutable. » 

Des rires retentirent tout autour d’eux, mais Erin les ignora, comme si elle se 
fichait qu’on les regarde. Elle n’avait d’yeux que pour lui, ce qui n’aidait pas son 
cœur à se calmer. Au contraire, sa déclaration à voix basse eut l’effet inverse. 

« On ferait bien de finir de manger pour que je puisse te raccompagner. » 

Elle s’assit et mangea le reste de sa gaufre comme si son monde, à lui, ne 
venait pas d’être mis sens dessus dessous. 



CHAPITRE CINQ 


Deux jours plus tard, Chance se réveilla avec un mal de tête et une érection. Son 
corps avait refusé de le laisser dormir. 

En résumé, il ne pouvait pas s’empêcher de penser à Erin, et chaque fois 
qu’il le faisait, il bandait. 

Il avait été obligé de se soulager tout seul avant de pouvoir aller dormir la 
nuit dernière. Cela faisait deux jours qu’il ne l’avait pas vue, et il aurait juré qu’il 
avait toujours le goût de leur baiser dans la bouche. Il n’avait pas mis son sweat- 
shirt à laver, car lorsqu’il le pressait contre son visage, il sentait les fleurs 
sauvages. Comme le corps d’Erin pressé contre le sien. Comme elle. 

Il aurait voulu lui expliquer qu’il n’avait pas l’habitude de chopper des 
femmes dans les bars et de leur sauter dessus, mais Erin le rendait complètement 
dingue. Et elle ne semblait pas vouloir d’explication. En fait, c’était elle qui était 
responsable du baiser renversant numéro deux. 

Il se passa la main dans les cheveux et sauta sous la douche. Sa première 
leçon officielle de guitare avait lieu aujourd’hui, et il n’avait pas l’intention de la 
rater. 

Il était littéralement incapable de ne pas penser à elle. Ou à ce baiser abricot. 
Elle était en feu, si chaude qu’elle l’avait brûlé et lui avait laissé un goût de trop 
peu. Il en voulait plus. Il voulait la séduire lentement, embrasser le moindre 
centimètre de sa peau douce et lui arracher des plaintes et des gémissements, 
comme elle l’avait fait vendredi soir. Ce son lui avait donné une érection en 
béton. Rien ne comptait plus, juste elle. Il avait été tellement absorbé par Erin 
qu’il avait complètement oublié où il se trouvait, à la Maison de la Gaufre. 

Cela ne lui était encore jamais arrivé. 

Erin lui avait fait perdre la tête. Et c’était lui qu’elle disait redoutable. 

Quinze minutes plus tard, il sortit sa guitare neuve de son étui, se plaça dans 




son relax en cuir, et tenta de se rappeler les accords de base. Avant Erin, il 
n’avait pas touché à une guitare depuis le lycée, en première, en fait. Depuis le 
jour où il avait décidé qu’il voulait être pris au sérieux. 

Il chassa ce souvenir douloureux de son esprit avec son efficacité habituelle, 
et se concentra uniquement sur l’instrument qu’il avait entre les mains. Il se 
souvenait toujours du son que faisait une guitare bien accordée et il ajusta les 
chevilles afin que chaque corde émette la sonorité parfaite. Bon. Sol ? Parfait. 
Mi ? 

Raté. Encore. 

Il jeta un regard à la carte de visite de la boutique posée sur sa petite table, et 
envisagea d’appeler juste pour entendre sa voix alors que l’incroyable Hulk le 
fixait avec un rictus menaçant depuis le sommet de sa cheminée au gaz. 

Sa mère était sans doute morte de rire en ce moment même. Accomplir le 
rêve d’enfant qu’il avait écrit à l’intérieur de cette carte était littéralement 
impossible, mais il savait que sa mère voudrait qu’il fasse au moins un geste 
pour l’honorer. 

Alors, il apprendrait à jouer de la guitare. Avec Erin. 

C’était tout bénef. 

S’il jouait très bien, elle le laisserait peut-être l’embrasser. 

Une demi-heure plus tard, il se gara devant la boutique de guitare. Une petite 
voiture était soigneusement rangée sur la place de parking. Alors Erin était là. Il 
avait craint qu’elle ne vienne pas. 

Une fois garé, il prit sa guitare sur la banquette arrière. Il ferma la portière et 
se dirigea vers le magasin, l’estomac noué. 

Bon sang. Il était nerveux à l’idée de se rendre à une leçon de guitare, 
ridicule ? Quelque chose ne tournait pas rond chez lui. Non, ce n’était pas la 
guitare qui le stressait, mais voir Erin. 

« C’est normal d’être stressé, chéri. Ça veut seulement dire que ça compte 
pour toi. » 

Les mots qu’avait un jour prononcés sa mère n’étaient d’aucun réconfort 
quand il ouvrit la porte en verre de la boutique et entra. Les lieux étaient 
complètement vides, à l’exception d’Erin. Elle était seule dans le magasin, 
penchée contre le comptoir avec un crayon et une gomme. Cette fois, elle était 
du côté client, et il avait une excellente vue sur ses fesses rondes. Elle était 
adorable, mais elle avait des cernes qu’elle n’avait pas quelques jours plus tôt. 
Elle semblait fatiguée. 

Ses cheveux blonds étaient relevés en queue de cheval et elle portait une 
paire de baskets roses aux pieds. Ce jour-là, elle avait un tee-shirt à l’effigie d’un 
groupe de rock des années soixante-dix. Elle était belle, et extrêmement 



concentrée sur ce qu’elle avait sous les yeux. Sans doute une nouvelle chanson. 
Elle n’était pas maquillée du tout, et il s’aperçut que c’était un aspect d’elle qu’il 
aimait bien. Pas de faux semblants quand elle n’était pas sur scène. Elle était 
vraie. Ses lèvres nues étaient rose pâle. Elles avaient l’air douces, et parfaitement 
bonnes à embrasser. 

Il devrait peut-être chercher un autre professeur, quelqu’un de moins... 
distrayant. 

Sa mâchoire se crispa en signe de protestation avant même qu’il ne puisse 
terminer cette pensée. Non. 

Elle semblait douce et innocente. S’il ne l’avait pas vue sur scène la veille, il 
n’aurait jamais cru qu’elle possédait un côté sauvage, un côté qu’il avait hâte 
d’explorer. 

Et si elle ne lui avait pas confié la vérité sur son passé, il aurait pensé qu’elle 
avait grandi dans une petite maison parfaite, avec un labrador, une clôture 
blanche et une mère qui faisait un poulet rôti tous les dimanches après l’église. 
Mais ce n’était qu’une grande illusion qui donnait aux gens l’impression que leur 
vie n’était pas à la hauteur. À sa connaissance, personne ne vivait vraiment 
comme ça. Personne. 

Elle arrêta de tapoter son stylo sur le comptoir lorsqu’il entra, et elle le 
regarda, les sourcils légèrement froncés. 

« Tu es en avance. 

— Pas vraiment. Ma leçon est censée commencer dans cinq minutes. » 

Il patienta, s’attendant à quelque chose... n’importe quoi qui indiquerait 
qu’elle voulait parler de la nuit de la gaufre. Ou, encore mieux, un signe qu’elle 
voulait un autre baiser. 

Au lieu de cela, elle se comporta comme s’il ne s’était rien passé, alors il fit 
de même. 

Elle jeta un regard à l’horloge, les yeux plissés, et poussa un soupir. 

« C’est vrai. Désolée. Je n’ai pas vu le temps passer. Entre et installe-toi. 
Prends la chaise bleue. Tu peux brancher ta guitare sur l’ampli. 

Elle lui indiqua la porte surmontée d’un rideau qui menait à la salle de cours 
insonorisée. 

« D’accord. » 

Il la dépassa et tenta de ne pas s’agacer de ses manières distantes, mais en 
vérité, cette femme froide et réservée n’était pas celle qu’il avait enlacée. 

Que s’était-il passé au cours des dernières trente-six heures ? 



Erin vit son regard perdu, et elle détourna les yeux pour qu’il ne la voie pas 
douter. 

Comment allait-elle survivre durant l’heure qui allait suivre sans se 
ridiculiser ? Lorsqu’elle enfilait sa perruque et qu’elle devenait Eva James, elle 
pouvait être courageuse, assez délurée pour mettre un inconnu au défi de 
l’embrasser en plein milieu d’un restaurant bondé. 

Mais là, elle était redevenue normale, avait retrouvé sa queue de cheval et 
son jean. Elle était redevenue l’Erin banale, barbante, introvertie et un peu 
timide, l’intello du groupe. Et son passé avec les mecs laissait à désirer. 

Voudrait-il toujours d’elle maintenant, habillée comme ça ? Ou lui avait-il 
menti lorsqu’il avait dit qu’il avait prévu d’attendre une semaine ou deux avant 
de l’inviter à sortir ? 

« Tu réfléchis trop. » 

Deux bras musclés l’étreignirent par-derrière, elle sursauta et un petit cri de 
surprise lui échappa. 

« Tu m’as fait peur. 

— Tu réfléchissais trop. 

— Je travaillais sur quelque chose, c’est tout. » 

Il la serra contre lui et elle se blottit contre sa chaleur, les bras placés sur 
ceux de Chance pour s’y accrocher. 

« Tu travaillais ? J’espérais que tu pensais à moi, dit-il. 

— C’est vrai ? » 

Il profita de sa queue de cheval et posa les lèvres sur la peau nue de sa 
nuque. 

« J’ai pensé à toi toute la nuit, alors ce serait un juste retour des choses. 

— C’est vrai ? 

— Oui, c’est vrai. » 

Et elle l’avait cru redoutable ? Le mot semblait bien faible, à présent. Mortel 
paraissait plus adapté. Ses lèvres firent ce qu’elles savaient faire de mieux, et 
lorsqu’elle tourna la tête sur le côté, il se concentra sur sa mâchoire. Non, pas 
mortel, addictif. Ce qui était bien, bien pire. 

Elle ferma les yeux et laissa retomber sa tête en arrière pour qu’elle repose 
sur son épaule. 

« D’accord. Un baiser, Chance, et ensuite, il faut qu’on se mette au travail. 



— Tu es une esclavagiste. » 

Elle rit. 

« Si tu savais. » 

AJ avait utilisé ce terme plus d’une fois, souvent associé à un flot de jurons 
et des grommellements contrariés. 

« Je reste concentrée. C’est différent. » 

Il la fit tourner dans ses bras et elle se laissa faire, les mains posées sur ses 
biceps. 

« Et si je veux que tu te concentres sur moi ? » 

La lueur malicieuse qu’il avait dans les yeux la fit se sentir audacieuse, 
malgré le fait qu’elle ne portait pas son armure d’Eva James. 

« Sur quelle partie tu veux que je me concentre, exactement ? » 

Le regard de Chance se fit brûlant, il lui sourit et lui effleura le nez avec le 
sien. 

« Et si je disais, toutes les parties ? 

— Ça pourrait prendre des heures. 

— J’ai le droit de rêver. » 

Elle aussi, et ses rêves se centraient sur son envie de goûter à lui de nouveau. 
Elle se mit sur la pointe des pieds pour pouvoir refermer la légère distance qui 
les séparait et elle prit ce qui lui faisait envie, avec l’assurance, pour une fois, 
que cet homme lui laisserait prendre tout ce qu’elle voulait. 

Cette idée, et les possibilités qu’elle offrait, lui donnait le tournis, et son 
cœur tambourinait contre ses côtes comme une baguette sur un tambour, trop 
rapide pour suivre son rythme. 

Il la laissa prendre les rênes, cette fois, et lorsqu’elle lui passa la langue sur 
les lèvres, il ouvrit la bouche et la laissa entrer. 

Et soudain, toutes ses bonnes résolutions s’envolèrent. Elle lui passa les 
mains autour de la nuque et pressa son corps contre le sien avec le plus de force 
possible. Elle souleva la jambe droite et la passa derrière le genou de Chance 
pour qu’il s’approche davantage, mais quoi qu’elle fasse, ils n’étaient pas assez 
proches. Ce n’était pas suffisant. 

Elle voulait sentir sa peau contre la sienne. 

Comme s’il avait lu dans ses pensées, il posa les mains au creux de ses reins, 
puis les passa sous le tee-shirt d’Erin pour explorer la courbe de son dos. Son 
contact était électrique, et elle avait envie que ses doigts parcourent le moindre 
centimètre de sa peau. 

Mais c’était un gentleman, et il limita ses caresses à son dos et à ses flancs, 
juste en dessous de la naissance de ses seins. Ses mains fermes combinées à sa 
volonté de fer lui donnèrent envie de le pousser, de voir jusqu’où elle pourrait 



aller avant qu’il perde le contrôle et qu’il la penche sur le comptoir en verre qui 
se trouvait derrière elle. 

Elle trouvait sa force tranquille complètement irrésistible. Son self-control 
lui donnait envie de lui faire confiance, d’aller plus loin qu’elle ne l’avait encore 
jamais été. Pour la première fois de sa vie, elle avait envie de se laisser aller, de 
se donner complètement à un homme. 

Il recula et posa son front contre le sien. Ils avaient tous les deux le souffle 
court. Elle poussa un soupir et ferma les yeux quand il posa ses mains sur sa 
peau nue, juste au-dessus de sa taille, et les y laissa. 

Addictif. Oui, c’était le bon mot. Il était si différent d’elle, si traditionnel, 
formel et coincé. Respectueux. Intelligent. Honnête. 

Plus elle apprenait à le connaître, plus elle voulait découvrir de choses sur 
lui. Elle commençait à penser que c’était le genre d’hommes qu’on ne voit que 
dans les livres, le genre sur qui on pouvait compter quand la vie devenait 
merdique. 

L’idée de se reposer sur lui, de lui faire confiance, fit retentir comme des 
alarmes dans sa tête, mais elle n’y prêta pas attention. 

Erin déposa un rapide baiser sur ses lèvres, bouche fermée, et se dégagea de 
son étreinte. Elle lissa son tee-shirt et recula avant d’être tentée de l’embrasser 
encore. 

« Maintenant qu’on s’est embrassés, l’heure est venue pour toi d’apprendre 
un peu de guitare. 

— Allons-y. » 

Ils passèrent l’heure suivante à jouer ensemble. Il jouait les suites d’accords 
basiques de chansons rock populaires. Elle jouait la mélodie, et ils chantaient 
ensemble. Elle rit lorsqu’il chanta chaque strophe de sa ballade préférée, d’un 
ton morne et d’une voix éraillée. Il la regarda sans dire un mot lorsqu’elle lui 
chanta la même chanson d’amour comme elle devait être chantée, sur un ton 
envoûtant, triste et solitaire. Elle ferma les yeux et se perdit dans la musique. 
Lorsque le dernier accord se tut, elle ouvrit les paupières et s’aperçut qu’il la 
dévisageait avec dans son regard une intensité sombre qu’elle n’avait encore 
jamais vue. 

« Tu es magnifique, dit-il. 

— C’est une chanson magnifique. » 

Elle sentit la chaleur lui monter au visage, et elle se tourna pour replacer ses 
partitions dans son étui. Ses compliments et l’attention qu’il lui portait lui 
réchauffaient le cœur. Aucun homme ne l’avait jamais regardée comme ça. Eva 
James voyait le désir sexuel dans les yeux des hommes tous les soirs, mais Erin 
n’avait jamais vu cet intérêt et cette concentration dans les yeux d’un homme 



lorsqu’elle n’était pas habillée comme son alter ego, dans une tenue aguichante. 
Il la regardait comme s’il voulait la comprendre, la connaître dans les moindres 
détails. Comme si elle était importante, et pas seulement au lit, même sans son 
masque, sans se cacher. 

Il posa lui aussi sa guitare et attendit comme une sentinelle, en regardant tous 
les gestes d’Erin. Elle prit le temps de ranger son instrument, en espérant qu’une 
partie de l’électricité qu’il y avait dans l’air s’estomperait. 

Sans succès. 

Elle referma le dernier loquet de son étui, il y eut un clic, et elle se leva pour 
le trouver juste à côté d’elle. Il la prit dans ses bras avec douceur, avec lenteur, 
comme si elle était aussi fragile qu’une fleur, ou qu’il craignait qu’elle ne 
s’échappe. 

« Ce n’est pas seulement la musique, Erin. » 

Sa douce déclaration la fit fondre, et elle ne put que le regarder sans savoir 
quoi faire, alors il se pencha et lui déposa un lent baiser révérencieux sur les 
lèvres. 



CHAPITRE SIX 


Un autre jeudi soir, une autre boîte. Erin ajusta la perruque bleu clair qu’elle 
portait pour le concert de ce soir et tira sur sa minijupe blanche. Elle avait son 
look à elle, et aujourd’hui, elle avait ajouté un petit truc en plus... 

« Et pas parce qu’il sera dans le public, dit-elle au miroir. » 

Elle croisa son regard bleu électrique, et soupira. Il fallait qu’elle admette la 
vérité, au moins à elle-même. Elle s’était habillée pour Chance. Elle voulait qu’il 
soit fou d’elle. 

Elle devrait être paniquée par la présence des cadres de Shipton Records 
pour le concert. C’est pour eux qu’elle aurait dû mettre cette tenue, pour leur 
faire bonne impression. Mais la vérité était sa devise, et la vérité, c’était qu’elle 
voulait que Chance soit incapable de la quitter des yeux. Impressionner les 
représentants de la maison de disque serait seulement un bonus. 

Erin tenta de convaincre son cœur de se calmer, mais cela ne marcha pas. Pas 
du tout. Elle avait toujours le trac avant de monter sur scène, mais cette fois 
c’était pire. Bien pire. Elle avait envie de revoir ce regard dans les yeux de 
Chance Walker, ce regard intense qui voulait dire : j’ai tellement envie de toi que 
je n’ai pas les idées en place. 

« Reprends-toi, Erin. » 

Chance la chamboulait complètement. Elle devrait peut-être simplement se 
jeter au lit avec lui et apprécier. 

Une chose l’arrêtait, une vérité qu’AJ adorait lui rappeler à la moindre 
occasion. Erin n’avait pas d’aventures sans lendemain. Elle avait un problème 
psychologique qui l’empêchait d’avoir des plans d’un soir. À l’instant où un 
pénis la pénétrait, Erin tombait amoureuse de son propriétaire. AJ appelait ça son 
petit souci de pénis. 

Elle ne couchait pas comme ça. Jamais. Aussi tentée soit-elle de laisser son 




alter ego obtenir ce qu’elle voulait. Eva James pourrait avoir des relations 
sexuelles torrides avec Chance et en apprécier chaque minute. Erin cogiterait, 
serait mal à l’aise, et se ferait briser le cœur. Ce qui était bien dommage, parce 
qu’elle aurait eu bien besoin de se lâcher de temps à autre. Et la perspective 
d’une nuit chaude et moite avec Chance la tentait. Beaucoup. 

Bam bam bam. Les coups sonores qu’AJ frappait à la porte lui firent 
l’impression d’une douche froide. 

« Allez, E ! On a un concert à donner. Qu’est-ce que tu fabriques là-dedans ? 
T’es coincée dans les toilettes ? On y va ! 

— Une seconde. » 

Dans le miroir, elle regarda la diablesse sexy de la tête aux pieds et lui 
adressa un hochement de tête approbateur. Elle avait une tâche à accomplir. Il 
était temps d’y aller. Elle alla jusqu’à la porte d’un pas décidé et l’ouvrit sur AJ, 
qui se tenait là avec un grand sourire. Il avait les yeux rouges et gonflés et son 
odeur donnait l’impression qu’il venait de sortir tout droit d’un narguilé. 

« Salut, sœurette. 

— Tu pues vraiment. 

— Fumer est le secret de la longévité. 

— T’es bête, tu le sais, ça ? » 

Elle le dévisagea et se contenta de secouer la tête, sans se plaindre. Avant, il 
aurait été saoul ou défoncé aux pilules, ou les deux, avant même de monter sur 
scène. 

« Mais tu m’aimes quand même », dit-il. 

Elle l’aimait, oui. Et il était arrivé quelque chose à son frère durant l’année 
écoulée. Il était devenu un peu plus sérieux. Peut-être depuis qu’elle avait 
menacé de quitter le groupe. 

Parce qu’en toute franchise, elle ne voulait pas être obligée de compter sur 
Eva James, tigresse sexy, pour réussir dans la musique. Elle avait envie d’écrire 
des chansons, de jouer de la guitare, et d’être elle-même sur scène. Mais elle 
était trop lâche. À part son frère, personne n’avait jamais trouvé qu’Erin 
Michaelson suffisait. Pas même sa propre mère. 

« Oui, je t’aime. Mais tu es bête quand même. Maman est morte alors 
qu’elle était défoncée à l’herbe, au cas où tu aurais oublié. 

« C’est pas sympa, E. Elle conduisait bourrée. Son choix. Je ne fais pas ça. 

— Désolée. » 

Non, il n’avait pas oublié. Ils n’oublieraient jamais. Et il avait raison. Quand 
il fumait ou qu’il buvait, il était le plus fidèle client de la compagnie de taxis. 

« Ah, sœurette c’est pas grave. T’es tellement gentille avec moi. C’est que 
de l’amour. » 



Il lui passa le bras sur les épaules, et la nuque d’Erin se crispa. Eh, merde. 
Elle connaissait cette voix. 

« Qu’est-ce que tu veux, AJ ? 

— Quoi ? 

— Tu sais très bien. Qu’est-ce. Que. Tu. Veux ? Tu n’es jamais aussi sympa 
avec moi, et tu ne me prends jamais dans tes bras, sauf si tu veux me demander 
de l’argent. 

— Seulement cent dollars. C’est tout. Et je te jure que je te rembourserai la 
semaine prochaine. » 

Il eut le bon sens de lui faire des yeux de chien battu et de faire trembloter sa 
lèvre. Elle ne put s’empêcher de sourire, même si elle avait envie de lui mettre 
des baffes jusqu’à la semaine suivante. Il était tout ce qu’elle avait. Il était 
immature et imprudent, mais il l’aimait. Et elle l’aimait. C’était un cas classique 
de co-dépendance, et elle le savait, car elle avait lu quelques livres là-dessus 
lorsqu’elle avait essayé de faire son analyse. Il faisait des conneries. Elle 
cautionnait tout ça en l’aidant. Classique. 

Le problème avec la méthode ferme, c’était que ça faisait du mal aux deux 
parties. Le décevoir, ou lui dire non, lui faisait mal au cœur à elle. Elle prenait 
soin de lui depuis qu’il était petit, et les habitudes ont la vie dure. Elle aurait 
seulement voulu être plus une sœur qu’une mère. 

« Bon, d’accord. Après le concert. » 

Elle commença à lui passer devant dans le minuscule couloir désert derrière 
la scène, mais il l’attrapa par le bras. 

« En fait, j’en ai besoin maintenant ? 

— Pourquoi ? 

— Parce que j’ai fait une promesse à l’une des filles qui bosse ici. 

— Une promesse ? » 

Que Dieu lui vienne en aide, elle allait le tuer. Il décidait de faire ses 
conneries ce soir ? Alors que Shipton Records venait les voir ? Bon sang, il 
risquait de tout gâcher. 

« Tu veux dire que tu lui as promis cent dollars si elle te suçait avant le 
concert ? 

— Allez, E, fais pas ta prude. Tu sais que ça m’aide à me détendre. » 

Soit elle allait vomir, soit elle allait assassiner son petit frère. 

« Pitié, dis-moi que tu as fait ça en privé, au moins. » 

S’il l’avait emmenée à l’arrière, ou dans sa voiture, elle pourrait peut-être 
régler tout ça sans que les gens de la maison de disque ne se doutent de rien. 

« Je suis toujours discret. 

— Tu es répugnant ? Branle-toi dans un coin, la prochaine fois. 



— S’il te plaît, E. Elle attend. » 

Erin poussa un soupir. Ils étaient censés commencer à jouer dans moins de 
dix minutes, et son frère s’était déjà arrangé pour s’attirer des ennuis. 

« Elle est où ? 

— Là-bas, appuyée contre le bord de la scène, près de ma guitare. 

— Comment elle s’appelle ? 

— Euh... » 

Il tira sur son bouc et évita son regard. 

« Tu es un enfoiré. Laisse tomber. Elle ressemble à quoi ? » 

Elle n’osait pas donner l’argent à son frère, ou les billets fondraient comme 
neige au soleil. 

AJ lui décrit une brune avec « des nichons énormes », une minijupe noire et 
le tee-shirt que tous les employés du bar portaient. 

« Cent dollars ? 

— Ouais, dit-il. » 

Elle retourna au petit casier que le propriétaire lui avait donné pour qu’elle 
range ses affaires, et elle en sortit le billet tout neuf que Chance lui avait donné. 
Mince. Voilà la moitié des économies qu’elle avait faites pour s’acheter son 
nouvel ordinateur qui s’envolait. 

« Tu t’es fait avoir. La prochaine fois, trouve-toi une pute droguée qui le fera 
pour dix dollars. » 

Erin ne reconnaissait pas la garce froide et sans cœur qui parlait à son frère, 
mais elle apparaissait de plus en plus souvent. 

« Je sais. Je sais. Je suis désolée. Je te jure. C’est une fille bien, Erin. Pas de 
drogues. Et elle a un enfant à la maison, sans père. Je voulais l’aider. 

— L’aider ? En la laissant te sucer ? Tu es vraiment plein de compassion, 
AJ. » 

Oui, elle allait vraiment vomir. La pièce se mit à tourner, et elle dut poser la 
main contre le mur pour ne pas tomber. 

« C’est la dernière fois. Compris ? 

— Promis », dit-il avec un sourire avant de la serrer rapidement dans ses 
bras. « Merci, E. T’es super. » 

AJ la laissa là, avec son portefeuille ouvert et l’air renfrogné. Plus jamais ça. 
Combien de fois lui avait-elle dit ça ? Elle était seule dans le couloir de service 
derrière la scène, et quelques secondes plus tard, elle entendit AJ accorder sa 
guitare, Ricky jouer de son clavier et Todd faire quelques échauffements à la 
batterie. 

Erin empocha l’argent et fourra son sac dans le casier. Maudissant son frère 
en silence, elle ferma le casier à clé et sortit pour trouver la dernière victime de 



son frère. 

Mais lorsqu’elle vit la femme appuyée à la scène regarder AJ avec adoration, 
son estomac se serra. AJ aurait simplement dû laisser la fille lui offrir ses 
faveurs. Au vu de l’expression qu’elle lisait sur son visage, elle l’aurait fait 
gratuitement. 

Mais alors AJ aurait dû la traiter comme une personne, une femme avec des 
vrais sentiments et des attentes. L’argent enlevait toute émotion à l’affaire, et il 
gardait la conscience tranquille. C’était ce qu’il avait appris de leur père. 

Erin s’approcha de la femme et lui glissa les cent dollars dans la main avec 
une dextérité due à la pratique. AJ jurait que ça ne se reproduirait plus, alors elle 
jouait le jeu, elle aussi. Certains soirs, faire semblant était le seul moyen pour 
elle de tenir le coup. 

« Fais comme si, en attendant de pouvoir faire comme ça, Eva James », se 
murmura-t-elle à elle-même alors qu’elle grimpait les marches tout au bout de la 
scène, le plus loin possible d’AJ et de son fan-club d’une seule femme. 

Alors qu’elle montait sur scène, son regard parcourut la foule. Mélanie était 
là, comme d’habitude, un grand sourire illuminait son visage. Chaque fois 
qu’elle regardait Todd, elle rayonnait de bonheur. 

Le véritable amour. Il se lisait sur leurs visages béats et les longs regards 
qu’ils échangeaient. 

Personne ne l’avait jamais regardée comme ça. Elle avait eu bon nombre 
d’amoureux, et aucun d’entre eux ne l’avait fait se sentir chérie, ou adorée. 
Aucun ne l’avait embrasée au point de ne plus pouvoir réfléchir, non plus. 

Jusqu’au baiser de Chance. 

Elle chassa cette pensée avant qu’elle puisse la perturber pour la soirée. 
Toute la semaine, elle n’avait cessé de penser à lui. Si elle arrêtait de bouger, son 
odeur, son goût, sa chaleur étaient là, à la tourmenter. Il était comme un lent 
poison dans son esprit, et elle était incapable de se débarrasser de lui, même 
maintenant, alors qu’elle devait travailler. 

Durant la dernière heure, la foule avait triplé pendant que le groupe 
s’installait. Et d’autres arriveraient après. Il n’était que dix-neuf heures. Toujours 
tôt, même pour un jeudi soir. La salle était bruyante, et de la fumée venue des 
grills des cuisines flottait près du plafond dans un nuage épais. La climatisation 
ne serait pas assez puissante pour l’empêcher de transpirer sous les projecteurs 
une fois que le concert aurait commencé. 

Elle souffla sur le micro pour faire un test son et leva le pouce en direction 
de Ricky, qui hocha la tête depuis la table de mixage située derrière son clavier. 
Tout était prêt. Elle attrapa sa basse et passa la sangle par-dessus sa tête. Lorsque 
le poids familier lui pesa sur les épaules, elle prit la basse en main et en caressa 



les pleins et les déliés. Avoir une guitare dans les mains l’aidait toujours à se 
calmer et à se recentrer. Elle préférait jouer de la guitare ou du piano, mais il 
était plus facile de jouer de la basse en chantant. Moins de travail. Elle avait 
moins besoin de se concentrer sur ses doigts, et pouvait perfectionner l’illusion 
qu’était Eva James. 

Erin prit une profonde inspiration et attendit le « prêt » à voix basse des gars. 
Ricky, Todd et AJ lui envoyèrent le signal les uns après les autres, et elle alla se 
placer face au micro. Elle baissa les yeux sur ses bottes montantes à rayures 
blanches et sa minijupe blanche avec des rayures bleu électrique sur les côtés. Ce 
soir-là, son haut était un caraco bleu vif sous un gilet en crochet fait de rubans 
blancs qu’elle avait mis deux heures à fabriquer. Les cheveux bleus de sa 
perruque tombaient en avant pour lui cacher le visage. Elle prit trois lentes 
inspirations pour se préparer alors que la musique de fond se terminait et que les 
clients du bar se taisaient, prêts pour leur première chanson. 

Le moment était venu de devenir quelqu’un d’autre. Elle regarda le public 
avec un grand sourire. Trois. Deux. Un... 

« Bonsoir, on est les Fourth Strike. Voici AJ à la guitare, Ricky au clavier, 
Todd à la batterie, et je suis Eva James... » 

Elle lança un morceau de batterie, et les gens dans la foule applaudirent. 
Tous, sauf un. 

Chance Walker était assis au bar et regardait la scène avec un air renfrogné. 
Elle aurait pris peur si son regard lui était destiné. 

Si les regards pouvaient tuer, AJ serait déjà mort. Pourquoi Chance jetait-il 
un regard noir à son frère ? Savait-il ce qu’AJ avait fait ? 

Le sourire d’Erin s’évanouit ? Chance l’avait-il vue payer cette serveuse ? 
L’avait-il vue s’humilier ? Savait-il qu’elle avait couvert son frère ? 

Pourquoi était-ce si important pour elle ? 

La nausée lui monta dans l’estomac, et elle la ravala. Il fallait qu’elle 
s’éclaircisse la gorge avant de pouvoir reparler dans le micro. Sa gêne se 
transforma en colère. Chance n’avait aucun droit de la juger. D’accord, son petit 
frère était un con, mais c’était son con à elle. 

Erin écouta le rythme de la batterie, commença à compter jusqu’à huit pour 
savoir quand se mettre à chanter, mais elle avait la tête à l’envers. Elle rata le 
signal, et Todd fit un petit solo de batterie pendant qu’elle se reprenait. Plus de 
cogitations à propos de fausses identités, de mauvais éclairage, ou de baisers 
volés. Elle était Eva James. Et sur scène, Eva James ne lâchait rien. 

AJ lui fit signe d’y aller, et elle chanta comme si sa vie en dépendait. Sa 
santé mentale en dépendait, en tout cas. 



CHAPITRE SEPT 


Chance avait envie de donner un coup de poing à AJ, l’imbécile de frère d’Erin. 
Oh, il savait très bien comment ça allait se passer. Il avait assisté au spectacle 
d’avant concert, y compris à la disparition d’AJ avec l’une des serveuses. 

Ce qui l’avait rendu dingue, c’était l’air bouleversé d’Erin et l’argent qu’il 
l’avait vue glisser discrètement dans la main de l’autre femme. Erin lui avait 
donné le billet comme si elle l’avait fait des centaines de fois, et son air résigné 
et ses épaules voûtées lui prouvaient que c’était sans doute le cas. 

Son frère lui posait un problème majeur. AJ ne respectait pas les femmes. Il 
avait déshonoré sa sœur et cette serveuse. Il faisait du mal à Erin et lui coûtait 
une fortune. Surtout si son comportement de ce soir était une habitude. 

Et cela ne le regardait absolument pas. 

« Qu’est-ce qu’on fout là ? Elle t’a fui, la semaine dernière, Chance. En 
général, ça veut dire « pas intéressée ». Pourquoi tu pourchasses cette dingue 
comme ça ? » dit Derek, qui était assis à côté de lui au bar. 

Cette fois, ils n’étaient que tous les deux. La scène se trouvait à leur gauche, 
ce qui signifiait que Chance devait se tordre par-dessus son frère pour apercevoir 
la femme qu’il était venu voir ce soir. 

« Je te l’ai dit, je l’ai rattrapée après. Et elle m’a invité. » 

Il pouvait la regarder tout en restant en grande partie caché par les larges 
épaules de Derek. 

« Si tu le dis. » 

Derek lui proposa un shot de whisky, mais Chance refusa. Pas ce soir. Il ne 
boirait que de l’eau glacée, et avec un peu de chance, Erin lui servirait de 
dessert. 

« Merci d’être venu. 

— C’est un plaisir », répondit Derek en levant son verre. « Je ne voulais pas 




rater ta prochaine séance de tripotage derrière les enceintes. 

— La ferme. Je l’ai embrassée. C’est tout. 

— Mouais. » 

Derek sirotait son whisky avec une retenue inhabituelle. Il n’en était qu’à son 
premier. 

« C’est pour ça que son loser de petit frère a dû vous séparer, ajouta Derek. 

— Quoi ? Comment tu sais qu’AJ est le plus jeune des deux ? » 

Cette remarque lui fit quitter des yeux Erin, qui parcourait la scène d’une 
démarche fière. Elle s’était mise à chanter, et sa voix lui vibrait dans la poitrine, 
pour se diriger droit vers son entrejambe. Il était en train de se transformer en 
obsédé pathétique. Il n’arrêtait pas de penser à elle. Il suivait ce que faisait le 
groupe sur leur site internet, sur Facebook et sur Instagram. Il savait d’instinct 
que c’était Erin qui écrivait tout. 

« C’est elle la plus vieille. Crois-moi. Elle veille sur lui », dit Derek en 
jetant un regard à la serveuse à qui Erin avait glissé un billet... et en s’y attardant. 
Elle s’occupe de ses problèmes. Elle nettoie après lui. Je reconnais les signes. 

« Tu en sais quelque chose. » 

Derek était l’aîné, et il les avait tous tirés d’affaire plus d’une fois. Il avait 
même passé six mois en prison pour protéger Mitchell. Chance sirota son eau 
citronnée et se pencha en avant pour voir Erin chanter. Elle regardait tout le 
monde sauf lui, ce qui signifiait qu’elle savait qu’il était là. 

« C’est ridicule. Je fais une vraie fixation. 

— Ouaip. 

— La ferme, mec. 

— Écoute. Cette fille n’est pas ton genre, Chance. Regarde-la bien. » 

Oh, il la regardait, et il dut même réajuster son pantalon parce que ça 
commençait à le travailler à ce niveau-là. 

« Je regarde ! » 

Derek s’enfonça dans son tabouret et poussa un soupir. 

« Mec, regarde avec autre chose que ta bite. Cette fille va t’abandonner. Elle 
va te détruire. Tu ne peux pas gérer ça », dit-il en levant son whisky vers le bar et 
en soulignant les courbes d’Erin avec son verre. « Elle est trop ambitieuse pour 
toi. 

— J’aime l’ambition. 

— Pas du tout. » 

C’était blessant. 

« Qu’est-ce que tu racontes ? Je veux une femme qui sait ce qu’elle veut. 
L’assurance, c’est sexy. T’es complètement con si tu crois que je ne sais pas ça. 

— N’importe quoi, Chance. Tu veux une putain de femme au foyer, une 



femme traditionnelle. Tu veux une épouse qui te soutiendra dans ta carrière, pas 
une qui te tramera aux quatre coins du monde pour la sienne. Il y a des années, 
tu m’as dit que tu voulais une demi-douzaine de gosses. Ces enfants auront 
besoin d’une mère. Pas de ça », dit Derek en faisant un signe de tête vers la 
scène pour bien lui montrer de quoi il parlait. « Ça, ce n’est pas une mère. Ce 
n’est pas une épouse socialement acceptable pour un grand avocat. » 

Derek but son shot cul sec et le reposa avec douceur sur le comptoir. 

« Cette fille est un nid à problèmes, Chance. Elle a du talent. Elle est 
ambitieuse et elle n’abandonnera jamais. Elle sera signée par une maison de 
disque, elle déménagera à New York ou en Californie, ou à Londres, qui sait, 
sans se poser de questions. 

La main de son frère vint se poser sur son épaule. 

« Rien ne pourra la retenir », dit-il en serrant les doigts. « Et certainement 
pas ta petite bite. 

— T’es un sale con. 

— Je dis la vérité, et tu le sais bien. Mais bon, si tu veux t’amuser pendant 
quelques semaines, te gêne pas », dit Derek en pointant le doigt vers deux 
hommes qui regardaient le concert à l’autre bout du bar. « Tu vois ces types ? 

— Les abrutis avec des lunettes de soleil ? » 

Les deux hommes avaient à peu près son âge, mais ils ne passaient pas du 
tout inaperçus, avec leurs lunettes de soleil et leurs costumes. Et ils regardaient 
Erin comme s’ils s’y intéressaient de très près. Chance connaissait ce regard. Ils 
la voulaient, eux aussi. 

« C’est Axel Thomas et Wesley Shipton. 

— Qui ? » 

Derek le regarda, bouche bée, et poussa un soupir dégoûté. 

« Bon sang, tu n’as vraiment rien en commun avec elle, c’est incroyable ! 
Tu ne lis pas ? 

— Si, tous les jours, pendant des heures. » 

Des dossiers, des dépositions, et de temps à autre, des articles à propos de ses 
équipes de sport favorites. 

« Allez, Derek, arrête de me faire marcher et dis-moi qui sont ces gars. 

— J’ai construit une moto pour Axel Thomas l’année dernière. C’est le 
grand brun avec le costume bleu. Le blond, c’est son meilleur ami, Wesley 
Shipton. Axel a commandé une moto pour fêter le premier Grammy Award de la 
maison de disque. Ces deux-là sont à la tête de la maison de disque indépendante 
la plus tendance de L.A. Et vu comment ils matent ta copine, je dirais qu’elle 
sera bientôt en bikini sur les plages californiennes. » 

Merde. Derek avait raison. Les deux hommes avaient les yeux braqués sur la 



scène, comme toutes les autres personnes présentes dans ce foutu bar. La voix 
d’Eva James avait un côté envoûtant impossible à oublier. Apparemment, ils 
étaient d’accord. 

Chance regarda ses vêtements. Parfois, il avait vraiment envie de détester 
son frère. Mais alors qu’il regardait les cheveux bleu électrique d’Eva, son haut 
transparent sexy et les talons de dix centimètres de ses bottes, puis sa propre 
chemise à col boutonné, son pantalon et ses chaussures en cuir noir... il eut 
l’impression de ressembler à un avocat de cinquante ans, pas à un célibataire de 
vingt-sept ans avec lequel une sirène comme elle voudrait perdre son temps. 

Mais quand même, leur baiser avait été torride. 

Que Derek et ces abrutis à lunettes californiens aillent se faire voir. Il s’en 
fichait. Il la voulait elle, que ce soit pour une semaine ou pour un mois. Et il 
avait bien l’intention de l’avoir, qu’importe à quel point elle l’embrasait, ou la 
souffrance que lui causerait le fait de la laisser partir. Il en avait assez de jouer la 
sécurité, surtout lorsqu’Erin était concernée. 

Derek le laissa seul au bar une demi-heure plus tard, prétextant qu’il devait 
se lever tôt pour aller au travail le lendemain. Chance n’y croyait pas trop. Il 
resta à siroter son eau glacée et à ressasser les mêmes pensées jusqu’à ce que le 
groupe finisse de jouer. 

Il s’assit, et regarda les deux hommes que Derek lui avait montrés. Ils 
s’approchèrent du groupe dès qu’ils eurent arrêté de jouer. AJ se plaça au centre 
de la discussion et prit la carte de visite qu’Axel Thomas lui tendait. AJ avait la 
poitrine gonflée, et son visage couvert de sueur arborait un sourire béat. Erin, 
elle, fit sourire Chance. Elle prit la carte qu’on lui donnait et sourit poliment, 
avec un air vaguement intéressé durant toute la conversation. 

« T’as raison, ma fille, fais-les baver. » 

Chance avait envie de lever les mains en l’air et de la prendre dans ses bras, 
mais il resta dans sa chaise et attendit. Sa patience fut récompensée lorsque les 
deux hommes s’en allèrent et qu’elle regarda de la carte qu’elle avait dans la 
main à Chance. Il leva son verre dans un salut et elle se dirigea vers lui. 

Il se figea l’espace d’une seconde, puis les manières que sa mère avait 
inculquées à ses fils reprennent le dessus. Il se leva finalement pour la saluer. 

« Salut. 

— Salut. » 

Elle leva son regard vers lui. Chance, lui, tenta de ne pas se perdre dans ses 
yeux bleu électrique. Sans succès. Que se passait-il avec elle ? La dernière fois 
qu’il l’avait vue sur scène, elle avait de longs cheveux blonds tombant jusqu’au 
milieu de son dos et des yeux ambrés qui luisaient comme ceux d’une panthère. 
Aujourd’hui, elle portait une perruque bleu layette, et des cheveux lisses qui lui 



effleuraient tout juste les épaules. Ses yeux étaient soulignés de violet vif et de 
traits noirs, et le bleu de ses iris était plus fluo que clair, sans aucun doute à 
cause de ses lentilles de contact. 

« Qu’est-ce que tu fais ici ? Je croyais qu’on se retrouvait après », dit-elle. 

Elle avait la tête inclinée comme s’il était une énigme qu’elle tentait de 
résoudre, et elle fit claquer la carte de visite dans ses doigts à plusieurs reprises. 
Il avait envie de la lui prendre, et qu’elle lui passe les bras autour de la nuque... 

Il s’éclaircit la gorge. 

« Je n’avais pas envie d’attendre. » 

Cette réplique pleine d’esprit lui valut un haussement de sourcils et un 
sourire timide, il entrevit la véritable Erin derrière le déguisement. 

« Oh. » 

Il lui montra la carte du doigt, et dit : 

« Félicitations. Ces deux-là sont très tendance en ce moment. 

— Qui ? 

— Wes Shipton et Axel Thomas. Je parie que vous êtes super contents. Ils 
sont venus de Californie pour vous voir en concert ? » 

Elle écarquilla les yeux, et non pour la première fois, il fut ravi d’avoir une si 
bonne mémoire. Il oubliait rarement les détails importants. Et ça, c’était 
important. Il allait devoir remercier Derek plus tard de l’avoir mis au courant 
pour la maison de disque. Et plus tard, il ferait des recherches sur eux, pour voir 
s’ils avaient bonne réputation, s’ils étaient en procès... 

« Tu connais Shipton Records ? 

— Il paraît que c’est l’une des maisons de disques indépendantes les plus en 
vue du moment. 

— Ouah. » 

Elle lui adressa un sourire, un vrai sourire, et cela lui fit l’effet d’un coup de 
poing dans le ventre. Tout ce à quoi il pouvait penser, c’était qu’il voulait 
l’embrasser à nouveau. 

« On dirait que j’ai sous-estimé l’intérêt que tu portes à l’industrie du 
disque. 

— L’intérêt que je te porte à toi. » 

Il fit un pas en avant pour se placer juste devant elle, et attendit de voir si elle 
allait reculer. Comme elle resta à sa place, ses lèvres à quelques centimètres de 
celles de Chance, il lui posa les mains sur les hanches et les y laissa, même si 
c’était une torture quand tout ce qu’il voulait, c’était la serrer contre lui. 

« J’ai besoin de t’embrasser encore. 

— D’accord. Mais ça fait tellement longtemps que je ne sais pas si tu te 
rappelleras comment faire. 



— Je me souviens que tu sens les fleurs sauvages... » dit-il en déposant une 
pluie de baisers sur sa pommette. Et que tu as un goût de bonbon. 

Il la mordilla jusqu’à l’oreille, et il plaça sa bouche contre son lobe. 

« Et que je ne veux jamais arrêter, ajouta-t-il. 

— Moi non plus. » 

Sa confession haletante lui envoya une décharge électrique dans tout le 
corps. Elle avait tout autant envie de lui qu’il avait envie d’elle. 

« Tu n’en as pas eu assez la dernière fois ? demanda-t-il. 

— Tu plaisantes ? » 

Il l’embrassa tout près de la bouche et lui effleura les lèvres avec les siennes. 
Leurs souffles se mêlèrent, et elle plongea le regard dans le sien avec un air de 
défi. Il comptait bien le relever. 

Le bruit du bar passa au second plan. Tout dans la salle cessa d’exister, tout, 
sauf elle. Et la douce courbe de ses lèvres rose vif et le vague arôme de fleurs 
sauvages de sa peau et le bleu intense de ses yeux. 

Il lui mordilla la lèvre inférieure, tira sur la chair moelleuse avec sa bouche 
et la maintint là avec ses dents, tout en explorant son côté pulpeux du bout de la 
langue. 

Il l’observait sans répit. Il repéra le moment précis où elle se donna 
totalement à lui. Il entendit son silence quand elle retint son souffle, attendant 
qu’il la touche. Il eut envie de sourire avec satisfaction lorsqu’elle ferma les 
paupières et qu’elle se laissa aller dans ses bras. 

Puis les mains d’Erin se levèrent jusqu’à son torse, et il céda à la tentation. Il 
ferma les yeux et prit possession de sa bouche comme il en avait rêvé, 
incessamment, depuis leur dernière rencontre. Il ne lui laissa pas la possibilité de 
s’enfuir ou de se réfugier où que ce soit. 

Elle gémit et il lui enlaça la taille, la serrant contre lui jusqu’à ce qu’elle se 
presse contre son érection palpitante. Il n’avait jamais désiré une femme autant 
qu’elle. 

« Nom de Dieu, E. Allez à l’hôtel », les interrompit AJ d’un ton 
désobligeant, et Chance eut envie de donner un coup de poing à cette grande 
gueule. 

Le crétin de frère d’Erin ne le dérangeait pas, mais elle frémit dans ses bras 
comme si elle se sentait gênée ou coupable de l’embrasser. Et ça, ça l’énervait. 

Il recula lentement et passa le pouce sur la joue d’Erin avant de lui poser la 
tête dans le creux de son épaule, avec douceur. Il fit pivoter son corps pour que 
son frère ne soit pas en face d’elle. Elle avait les lèvres gonflées, ses joues 
avaient une jolie teinte rosée, et ses yeux brillaient de désir. Elle était trop 
vulnérable pour qu’AJ la voie maintenant. Il ne le permettrait pas. 



« Tu ferais mieux de te tenir à l’écart, AJ. Laisse-la tranquille. Tu en as 
assez fait pour ce soir. 

— Ne touche pas à ma sœur, mec. 

— Elle restera ici, avec moi. Toi, va t’occuper de ton matériel. 

— Non. Lâche-la. 

— Ça va, Chance. Lâche-moi. Je ne vaux pas le coup qu’on s’engueule. » 

Elle tenta de se dégager, mais Chance n’avait pas l’intention de la laisser 

faire. Il savait comment jouer à ce petit jeu-là. Le petit con la ferait se sentir 
coupable et honteuse, puis se servirait d’elle à nouveau. Il profiterait d’elle 
encore et encore. Il se servirait de l’amour qu’elle lui portait comme d’une arme. 
Il avait déjà vu ça des dizaines de fois. 

— Tu as complètement tort », dit-il en la serrant plus fort et en baissant les 
yeux vers elle. Elle valait le coup qu’il fasse tout ce qui était en son pouvoir pour 
la garder à ses côtés, et la rendre heureuse. 

Son besoin instinctif de la protéger l’embrasait comme un chalumeau, 
réduisant ses entrailles en mille morceaux. 

— Laisse-moi m’occuper de ça pour toi, ajouta-t-il. Tu n’as pas à tout faire, 
tu sais. » 

Elle secoua la tête, mais dans ses yeux, il sut lire qu’ils se comprenaient. Elle 
connaissait la chanson, et elle avait l’habitude de s’occuper de tout. AJ était une 
sangsue, et cela durait depuis bien trop longtemps. 

La rage monta en lui comme un venin, et il ne tenta pas de le cacher à Erin. 
Pas dans son regard, pas dans son expression, pas dans ses épaules crispées. 

« Je m’occupe de toi. D’accord ? Laisse-moi prendre soin de toi ce soir. Ça 
ne te tuera pas. S’il te plaît. 

— D’accord. Mais seulement parce que tu demandes gentiment. » 

Elle le récompensa d’un sourire larmoyant et d’un hochement de tête, mais 
ce fut la petite main qu’elle glissa dans la sienne qui scella ce qu’elle venait de 
dire. Elle avait besoin que quelqu’un s’occupe d’elle, et son petit frère 
méprisable était loin d’être à la hauteur de la tâche. 

Chance se tourna vers AJ. 

« Je la raccompagne chez elle. 

— Mais... » commença à protester AJ. Chance ne lui donna pas l’occasion 
de finir la phrase débile qu’il avait sans doute à l’esprit. 

« Dégage de mon chemin avant que je te mette un coup de poing, gamin. 

— Je suis pas un gamin. 

— Tu n’es certainement pas un homme. Aucun homme digne de ce nom ne 
ferait ce que tu as fait à cette serveuse avant le concert. 

— Tu sais pas de quoi tu parles », dit AJ, qui avait pâli, et Chance fit un pas 



en avant. 

« Tout le bar sait ce qui s’est passé, AJ, » dit-il doucement, mais il savait 
que son regard était tout sauf doux. Si tu comptes payer des filles pour te 
soulager, aie au moins les couilles de les payer toi-même. » 

AJ fit un pas en arrière et Chance en profita. 

« Maintenant, tire-toi de là. Je raccompagne ta sœur. » 



CHAPITRE HUIT 


« E ? » demanda AJ en se penchant vers sa sœur pour vérifier si elle était 
d’accord. 

Bon, le gamin n’était pas tout à fait irrécupérable. Il avait seulement besoin 
d’un frère comme Derek pour lui botter le cul et le faire filer droit. Comme AJ 
n’avait pas de grand frère, c’est Chance qui s’en occuperait. 

« Va -t’en, c’est bon AJ », dit-elle à son frère en regardant par dessous 
l’épaule de Chance. 

La satisfaction qu’il ressentit face au choix d’Erin s’abattit sur lui comme un 
coup de marteau. C’était une sensation primitive, protectrice, et possessive. Ces 
trois mots décrivaient parfaitement le genre d’émotions qu’il tentait d’éviter à 
tout prix. Mais avec elle, il s’en délectait. Il devait avoir perdu la boule. 

« Comme tu veux. On se voit à la maison. » 

AJ adressa un regard courroucé à Chance et s’en alla furtivement, comme le 
rat qu’il avait été ce soir. 

Une fois sûr qu’AJ ne reviendrait pas, il se tourna vers la femme qu’il avait 
dans les bras et la serra contre lui. 

« Ça va ? 

— Oui. » 

Elle lui enlaça la taille, et il eut envie de la coincer dans cette position. 

« C’est bien. Tu ne devrais pas avoir à subir tout ça. 

— Comment tu as su ? » 

Chance inclina la tête, agacé qu’elle continue de tenter de couvrir AJ. 

« Il n’est pas franchement discret. Il faut qu’il se prenne en main. C’est ton 
frère. Il devrait te protéger, pas te blesser. » 

Elle pressa le front contre son torse et secoua la tête. Super. Il avait fait un 
scandale, et résultat, elle était triste. Quel gaffeur. Félicitations, gros malin. 




« Je suis désolé que tu aies dû supporter tout ça. Je sais que ça ne me 
regarde pas... » 

Mais il voulait que ça le regarde. Avec une force qui le surprit. 

« Mais tu es trop indulgente avec lui », poursuivit-il. 

Elle frissonna tout en reculant. 

« Non, tu as raison. Je sais que tu as raison. » 

Elle leva les yeux vers lui et se mordit la lèvre inférieure durant une minute, 
tout en regardant les autres membres du groupe remballer leur matériel. 

« Mais c’est compliqué reprit-elle. 

— Tu pourras m’en parler pendant le trajet. Allez. Je te ramène. » 

Sa main était toujours dans celle de Chance, elle ne se dégagea pas, et le 
laissa la guider hors du bar, jusqu’à sa voiture. Il lui ouvrit la portière et se 
dépêcha de faire le tour jusqu’au côté conducteur. L’odeur du parfum d’Erin vint 
une nouvelle fois lui titiller les sens alors qu’il se glissait sur son siège et 
démarrait la voiture. 

« On va où ? Directement chez toi ? Ou tu veux aller boire un verre 
d’abord ? » 

Il se tourna lentement vers elle et s’autorisa à se faire plaisir en parcourant 
son corps des yeux, de sa cheville aux courbes de sa jambe, à la peau nue de sa 
cuisse, puis l’arrondi de sa hanche, et sa taille. Il ne s’attarda pas sur ses seins, 
mais il prendrait tout son temps lorsqu’elle le laisserait l’embrasser à cet endroit. 
Il avait bien l’intention de s’attarder... partout. 

« Je ne bois pas. 

— Jamais ? 

— Plus maintenant. » 

Le soupir fatigué derrière ces mots fit retentir comme des signaux d’alarme 
dans la tête de Chance, mais il n’insista pas. Pas ce soir. Elle semblait prête à 
s’écrouler sur le siège passager. 

« Tu n’as pas dormi depuis combien de temps ? » 

Elle rit. 

—« J’ai une sale tête ? 

— Tu as l’air fatiguée, Erin. 

— J’ai pris un troisième travail. » 

Oh, non. 

« Quel travail ? Où ça ? 

— Serveuse. C’est juste que je fais beaucoup d’heures. » 

Chance serra les dents et se tut. Il avait envie de lui dire de démissionner, 
qu’il prendrait soin d’elle, financièrement et de toutes les façons possibles. Mais 
il ne pouvait pas prendre un engagement pareil maintenant. Ils se connaissaient 



seulement depuis un peu plus d’une semaine. Il n’avait aucun droit de lui dire ce 
qu’elle avait à faire. Mais bon sang, il mourait d’envie de lui dire de tout laisser 
tomber et d’emménager chez lui. Il s’occuperait de tout, et elle pourrait se 
concentrer sur sa musique. 

Ce qui était irrationnel et stupide, après seulement une semaine. 

« Tu as dîné ? 

— Ça va, moi. » 

Et ça, ça voulait dire non. Elle avait vraiment besoin qu’on s’occupe d’elle. 

Il prit son téléphone et appela le bar qu’ils venaient de quitter pour faire une 
commande à emporter. On lui dit qu’elle serait prête dans dix minutes, et il mit 
fin à l’appel pour la regarder. 

« Vraiment, ça va », protesta-t-elle, mais ses joues reprirent des couleurs et 
elle avait une pointe amusée dans la voix. 

Elle se tourna vers lui et il en profita pour la dévisager. Ses yeux étaient hors 
du commun, et même avec ses lentilles de contact, il y voyait une lueur 
d’intelligence et de passion. Il examina la courbe de ses sourcils et la forme de 
ses joues. Il jeta un coup d’œil à sa bouche, mais se détourna presque aussitôt. 
C’était trop distrayant. La seule chose à laquelle il pouvait penser, c’était de 
l’embrasser à nouveau. 

« Merci, Chance. » 

Son regard prudent devint plus doux, et c’était le seul encouragement dont il 
avait besoin. Il ne put s’en empêcher. Il se pencha en avant, posa la main sous le 
menton d’Erin, et lui caressa la lèvre inférieure du pouce. 

Figée comme un lapin pris dans les phares d’une voiture, elle se crispa sous 
ses doigts, mais son pouls s’emballa à la base de son cou, et elle frémit. 

Oh, que oui ! Elle aussi avait envie de lui. 

Elle ouvrit la bouche et fit rouler sa langue sur le pouce de Chance pour le 
goûter. Ses paupières se fermèrent et elle laissa échapper un petit gémissement 
rauque. Il n’était même pas sûr qu’elle s’aperçoive qu’elle émettait ce son. 

Il s’empara une nouvelle fois de sa bouche, et se laissa complètement 
emporter par la sensation de la douce bouche d’Erin et par la force de ses bras 
quand elle le tira vers elle pour tenter de se coller à lui. 

Tant pis pour le frein à main et le levier de vitesse. Il n’y avait pas assez de 
place pour qu’il la mette sur ses genoux. 

Mais il le fit quand même, et elle se laissa faire. 

Elle se tourna vers lui, sa poitrine pressée contre son torse, et elle le serra 
avec une intensité qui lui donna l’impression qu’elle ne le lâcherait plus jamais. 
Il avait le bras gauche entre le dos d’Erin et le volant, mais son bras droit... oh, 
putain, oui. Son bras droit était libre d’explorer, et cette jupe était tellement 



courte. 

Avec un grognement, Chance posa sa main sur la courbe de sa hanche et l’y 
laissa, parfaitement immobile. S’il commençait à la caresser, il ne pourrait plus 
s’arrêter, et il ne voulait pas que le premier orgasme d’Erin ait lieu sur le siège 
avant de sa voiture. Il ne bougea pas d’un pouce, et son poignet devint presque 
aussi contracté et douloureux que son sexe. La chaleur du corps d’Erin lui brûlait 
la paume. Elle était faite de feu et de passion, et il la voulait tout entière. 

Son baiser lui vola ce qui lui restait d’instinct de préservation, mais il était 
incapable de s’arrêter, ne pouvait supporter l’idée de séparer ses lèvres des 
siennes, pas même pour goûter d’autres parties de son corps. Pas encore. C’était 
trop bon. 

Il ignorait complètement combien de temps s’était écoulé. Cela semblait sans 
intérêt : ses seins étaient pressés contre lui, il avait les mains posées sur son 
corps et le goût d’Erin était si puissant dans sa bouche qu’il vint remplacer des 
mois de souffrance et de chagrin par un désir brûlant. 

Aucune femme n’avait été aussi agréable à serrer dans les bras. Il voulait 
qu’elle soit nue, qu’elle le chevauche, qu’elle s’assoie sur sa bite, la tête 
renversée en arrière et qu’elle crie son nom quand elle aurait orgasme après 
orgasme... 

Tut ! Un bruit de klaxon retentit tout près d’eux et des phares illuminèrent 
l’habitacle. Elle sursauta dans ses bras, surprise, et il eut envie d’étrangler le 
conducteur de la grosse camionnette bleue qui venait de se ranger devant sa 
voiture, presque collée à son pare-chocs. La camionnette avait allumé ses feux 
de route, et la lumière lui arriva en plein visage, l’aveuglant momentanément. 

« Oh, non », grogna-t-elle, avant de cambrer le dos pour pouvoir le regarder. 

Le poids des épaules d’Erin le fit appuyer sur le volant, et il heurta le klaxon. 
Le son strident les fit sursauter tous les deux, et elle bondit comme un lapin 
apeuré. 

« Quel abruti », dit Chance. 

Il secoua la tête pour s’éclaircir les idées et tenta de faire entrer de l’air dans 
ses poumons, mais l’odeur de la peau d’Erin ne fit que l’embrouiller davantage, 
et sa respiration devint saccadée. 

Elle poussa un soupir et renversa la tête le plus en arrière possible, lui 
montrant une longue portion de peau délicate alors qu’elle se retournait pour voir 
l’autre véhicule. Il avait envie de la goûter... juste là, sous l’oreille, là où il 
pouvait voir la courbe de son cou malgré l’obscurité et où son pouls battait à un 
rythme qui prouvait qu’elle n’était pas insensible à ses caresses. 

« Désolée. » 

Les excuses d’Erin le ramenèrent à la réalité. 



« Quoi ? 

— C’est mon frère. Ils ont dû terminer de remballer le matériel. » 

Chance se pencha en avant et s’assura que sa main soit bien visible à travers 
le pare-brise quand il fit un doigt d’honneur en direction de la camionnette. Les 
feux de route l’empêchaient de voir AJ, mais il était convaincu que le petit frère 
d’Erin le voyait très bien. 

Le van klaxonna une nouvelle fois avant de reculer. Ils s’en allèrent avec un 
crissement de pneus sur la chaussée. 

Chance baissa les yeux et vit qu’elle le regardait avec une drôle d’expression 
dans les yeux. Il se pencha pour l’embrasser à nouveau, mais elle se crispa et se 
glissa dans le siège passager dans un enchevêtrement de membres maladroits. Sa 
chaleur lui manqua immédiatement, et son corps frissonna en signe de 
protestation. Ou peut-être avait-il tellement envie d’elle que son désir le faisait 
trembler. 

« Ton frère est un emmerdeur. 

— Oui, enfin, il a à peine vingt et un ans. Il fait toujours les quatre cents 
coups. 

— Ce n’est pas une excuse. 

— C’est mon frère. » 

Elle s’essuya la bouche de la main gauche, et son estomac se serra. Essayait- 
elle de se débarrasser du goût de Chance ? 

Hors de question. 

Avant d’avoir pu trouver quoi faire ou quoi dire pour arranger ce qu’il venait 
de faire, elle se détourna pour regarder par la vitre. Merde. Elle aimait vraiment 
son frère. Mais il fallait que le comportement d’AJ change. Quand s’était-il fait 
une mission de protéger cette femme ? Il n’en avait aucune idée. Mais à un 
certain moment ces derniers jours, son cœur obstiné avait décidé que veiller sur 
elle était son rôle. Ce qui signifiait qu’il ne laisserait pas ce petit merdeux 
immature profiter d’elle à nouveau. 

Empêcher AJ de briser le cœur d’Erin allait être compliqué, mais Chance 
n’avait pas l’intention de reculer. AJ était foutu. Chance était capable de 
maîtriser ce genre de gamins depuis ses treize ans. 

Ce qu’il n’était jamais parvenu à faire durant toutes ces années, c’était de 
comprendre les femmes. Il ignorait complètement comment il avait pu passer du 
désir le plus fou à l’attitude d’homme des cavernes en une semaine, mais 
quelque chose chez Erin avait provoqué un changement chez lui. Elle était 
comme une décharge électrique. Il n’irait pas jusqu’à dire que ça avait été le 
coup de foudre, mais bon sang, ça y ressemblait. Erin avait eu un effet colossal 
sur lui, comme un coup de poing dans le ventre. 



« Je reviens dans une minute, déclara-t-il. 

— D’accord. » 

Il laissa Erin assise dans la voiture, occupée à regarder par la vitre côté 
passager. Chance se dépêcha d’aller chercher le poulet et les frites qu’il avait 
commandées pour elle. Il revint vers la voiture en courant et lui tendit la boîte 
blanche. 

« Merci. 

— De rien. 

— Ramène-moi, maintenant, s’il te plaît. » 

Chance démarra la voiture, mais attendit, en se tordant les mains sur le 
volant, essayant de trouver les mots. 

« Je suis désolé. Je n’aurais rien dû dire au sujet de ton frère. Ça ne me 
regarde pas. » 

C’était un mensonge, mais la mâchoire crispée d’Erin lui disait qu’elle 
n’était pas prête à affronter la vérité. 

« Tu as raison. Ça ne te regarde pas. » 

Elle se tourna de nouveau vers lui, le regard triste. Un besoin soudain de la 
toucher et de la réconforter le dévora jusqu’à ce qu’il ait du mal à tenir en place. 
Il avait envie de l’aider, mais il ne savait pas comment faire. Il n’avait pas assez 
d’informations sur sa vie ou sur sa situation. 

Mais ça viendrait. Il apprendrait tout ce qu’il y avait à savoir à propos d’Erin, 
chaque secret et chaque rêve. 

« Ramène-moi, d’accord ? » 

Elle semblait fatiguée, et la douleur qu’il avait dans la poitrine s’étendit en 
entendant sa voix abattue. Il lui avait fait du mal, comme son frère. 

« Je suis désolé. » 

Elle posa la tête contre la vitre. 

« Ce n’est pas ta faute, Chance. Je veux rentrer chez moi, c’est tout. » 

Quand comprendrait-il ? Il n’y avait pas de mots pour régler ce genre de 
situations. Et s’il voulait faire partie de sa vie, il allait devoir gagner sa confiance 
à la dure, en étant présent quand elle aurait besoin de lui. 



CHAPITRE NEUF 


Erin regarda le numéro sur la carte de visite de Wesley Shipton pour la centième 
fois en une heure. 

« Appelle-le ! » lui cria Samantha, occupée à dépoussiérer la batterie qu’ils 
avaient en vitrine. 

« Je vais le faire. Il faut juste que je trouve la force. » 

Erin avait des nœuds dans l’estomac. Des années et des années passées à 
poursuivre son rêve, et tout ce qu’elle avait toujours désiré se trouvait peut-être 
dans la paume de sa main. 

Pas tout. Son esprit choisissait ce moment-là pour lui rappeler son baiser 
brûlant avec Chance. Elle lui avait grimpé dessus avec avidité, comme une... 

« Poule mouillée », dit Samantha en plaçant les mains sous ses aisselles et 
en agitant les bras tout en pliant les genoux : elle parcourait la pièce comme un 
poulet : « Cotcotcodac ! Cotcotcodac ! 

— Tais-toi. » 

Erin sourit à son amie, mais prit son téléphone. 

« Cotcotcodac », fit Samantha en agitant la tête d’avant en arrière comme si 
elle picorait du grain. 

« Tu es folle. Sérieux, tais-toi. Je l’appelle. » 

Samantha se redressa, droite comme un piquet. 

« Tout de suite ? 

— Oui. » 

Erin tapa le numéro de téléphone à dix chiffres et essaya d’inspirer, expirer 
avec lenteur. Puis, elle colla le portable à son oreille. L’appel fut lancé, et elle 
entendit la première sonnerie retentir. 

« Oui, tout de suite, répondit-elle. 

— Super ! » 




Samantha vint s’accouder au comptoir face à elle et la dévisagea. Ses yeux 
luisants d’excitation transperçaient Erin et la mettaient sur les nerfs. Elle ferait 
peut-être mieux de raccrocher et de rappeler plus tard. 

« Shipton Records, Phoebe à l’appareil. 

Trop tard. 

— Oui. Bonjour. Je m’appelle Eva James, et M. Shipton m’a donné ce 
numéro hier soir. 

— Bien sûr, Mlle Michaelson. Veuillez patienter. Je vais lui dire que vous 
êtes au téléphone. 

— Merci. » 

Son assistante venait-elle de l’appeler par son vrai nom ? Comment savait-il 
qui elle était ? Elle ne se servait jamais de sa véritable identité pendant les 
concerts, et il n’apparaissait pas non plus sur le site internet du groupe. 

Elle n’eut que quelques secondes pour s’interroger, ensuite la voix grave de 
Shipton remplaça la musique d’attente. 

« Allô. Erin ? 

— Oui. » 

Tant pis pour l’anonymat qu’était censé lui offrir son alter ego. 

« Fantastique. Je suis ravi de votre appel. Je ne savais pas si vous 
m’appelleriez. » 

C’est ça. Comme si elle allait déchirer la carte de visite de l’un des plus 
grands producteurs au monde. 

« Eh bien, je l’ai fait. » 

Il rit, et elle se surprit à sourire au mur, malgré son trac. 

« Parfait, dit-il. Je suis content, parce qu’il faut que nous parlions de votre 
avenir dans le métier. 

— D’accord. » 

Super. Tes répliques sont d’une intelligence, Erin... 

« Je suis toujours à Denver. Je ne rentre pas à L.A avant deux jours. 
J’aimerais beaucoup vous emmener déjeuner. Je peux vous retrouver dans deux 
heures. 

— Aujourd’hui ? 

— Aujourd’hui. À moins que le vendredi soit votre jour de congé ? » 

Il se moquait d’elle, ou quoi ? 

« Au Finley’s ? »poursuivit-il. 

Erin accepta de le retrouver au restaurant du centre-ville, à environ dix 
minutes en voiture de la boutique. 

« D’accord, à dans deux heures. 

— Attendez », lança Erin avant qu’il ne puisse raccrocher. 



« Oui ? 

— Vous ne voulez pas voir le reste du groupe ? 

— Je pense qu’il vaut mieux que l’on discute seul à seul avant d’impliquer 
votre frère et les autres membres du groupe. » 

Sa voix s’était faite plus grave et dure, intransigeante. 

Il raccrocha et Erin se frotta le front. Pourquoi ne voulait-il pas parler au 
reste du groupe ? D’accord, son frère pouvait être immature et impulsif, mais il 
était capable de faire un effort et de bien se comporter quand il le fallait 
vraiment. 

« Alors ? » 

Pliée en deux, Samantha avait le haut du corps complètement étalé sur le 
comptoir en verre, face à Erin. 

« Il a dit quoi ? 

— Il veut que je déjeune avec lui. 

— Quand ? 

— Dans deux heures. 

— Yes ! » s’écria Samantha en se lançant dans une suite de mouvements 
décousus en plein milieu de la boutique, accompagnés par un slogan féroce dont 
n’importe quelle élève de primaire serait très fière. « Je le savais ! Je le savais ! 
Tu vas être une star du rock ! » 

Bien sûr, Samantha était une chanteuse d’opéra professionnelle qui ne 
travaillait à la boutique que pour rembourser son prêt étudiant plus vite. Sa voix 
transperçait l’air comme un poignard et frappait, en plein cœur, tous ceux qui 
l’écoutaient. 

Elle continua sa curieuse mélopée encore et encore tout en se tortillant dans 
d’étranges positions. Elle poursuivit sa danse jusqu’à ce qu’elle regarde Erin, qui 
n’avait pas bougé. Puis, elle vit qu’Erin ne souriait pas. 

« Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Il ne veut pas que le reste du groupe soit là. Il veut que je vienne seule. » 

Erin replaça la carte de visite de Shipton dans l’étui de son téléphone et 

glissa son portable dans la poche arrière de son jean. 

« Et alors ? Tu veux vraiment qu’AJ soit dans les parages si vous vous 
mettez à parler de contrats ? Ou d’argent ? Ou de quoi que ce soit d’un minimum 
sérieux ? » dit Samantha en secouant la tête, les lèvres pincées. « Je sais que tu 
l’aimes, et que c’est un super guitariste, mais AJ est à la ramasse. Tu le sais, 
non ? 

— Oui... je le sais. » 

Et Samantha n’avait pas tort. AJ et l’argent ne faisaient pas bon ménage. Il 
ne savait faire qu’une chose avec l’argent, et c’était le jeter par les fenêtres. 



Pub irlandais Finley’s. 

L’enseigne du restaurant planait au-dessus de sa tête comme une hache sur le 
point de tomber. Le propriétaire des lieux avait fait venir un véritable comptoir, 
des tables, et de la déco d’Irlande, d’un pub qui avait fait faillite. Le bar en bois 
vieilli, taché par la bière donnait à l’endroit un air authentique qu’on n’aurait pas 
pu fabriquer. Le pub était très couru, et le parking hors de prix situé juste devant 
était bondé. 

Wesley Shipton était à l’intérieur. 

Il l’attendait. A cet instant même, son avenir était peut-être assis près d’une 
fenêtre, à commander une pinte de bière, et à se demander ce qu’elle pouvait 
bien fabriquer. 

Elle avait cinq minutes de retard. Voilà ce qu’elle fabriquait. Les bouchons 
sur LI-25 étaient une plaie les bons jours. Un carambolage entre trois voitures au 
nord de la sortie de Park Avenue avait garanti que cette journée n’allait pas être 
un bon jour. 

Elle grimpa en courant les quelques marches qui menaient à la porte d’entrée 
du pub. Elle s’ouvrit comme par magie dès qu’elle s’en approcha. Une hôtesse 
souriante avec un uniforme vert foncé la salua avant de l’escorter à une table 
d’angle. 

Wesley Shipton leva les yeux de son menu quand elle approcha, et un large 
sourire fit passer l’expression de son visage de féroce à amicale, si vite qu’elle 
crut avoir imaginé l’air renfrogné qu’elle avait d’abord aperçu. 

Il se leva et lui tendit la main pour qu’elle puisse la serrer. 

« Je suis vraiment désolée, Monsieur Shipton. Il y a eu un accident sur la 
route, et j’ai dû faire un détour. 

— Aucun problème. Je viens d’arriver. » 

Sa poigne était ferme, chaleureuse, et un poil trop puissante au goût d’Erin. 
Une poignée de main ferme, c’était très bien, mais elle n’aimait pas qu’on 
écrabouillé ses doigts de guitariste. 

« Je vous en prie, appelez-moi Wes. » 

Il tira une chaise pour qu’elle s’assoie. 

« Merci. 



— Je vous en prie, dit-il en regagnant sa place. Je peux vous appeler Erin ? 

— Bien sûr. » 

Erin coinça ses jambes derrière les pieds de sa chaise et se souvint de 
redresser les épaules et de lever le menton. Aucune faiblesse. Elle n’avait pas 
l’intention de se mettre à saigner face à un requin et d’attiser son appétit. Et elle 
ne se faisait pas d’illusions quant à la véritable nature de Shipton. C’était un 
requin, à cent pour cent. Dans l’industrie du disque, les faibles ne survivaient 
pas. 

C’est eux qui te veulent, Erin. Pas le contraire. 

Un serveur approcha et elle commanda un dîner léger avec de l’eau glacée. 

« Je vous en prie, Erin. Puis-je vous offrir un verre ? C’est moi qui régale », 
dit-il en haussant les sourcils. 

Le serveur s’arrêta, un pied en l’air, pour attendre sa réponse. 

« Non, merci. Je ne bois pas. 

— Depuis combien de temps ? 

— Quoi ? 

— Quand avez-vous arrêté ? » 

La vache, ce type avait vraiment dû creuser. L’avait-il emmenée au pub et 
invitée à boire un verre pour la tester ? 

Nom de Dieu, c’était bel et bien un requin. Mais elle ne comptait pas nier. 
Apprendre à vivre avec l’addiction de son corps pour l’alcool avait été un vrai 
parcours du combattant. Certains jours, c’était facile, mais d’autres, l’envie de 
boire rugissait et tentait de se frayer un chemin hors de son âme comme un 
animal en cage. Un jour après l’autre. C’était sa devise. Elle saignait, et certains 
jours étaient plus douloureux que d’autres, mais elle n’avait pas cédé. Pas 
encore. 

Jamais. 

« Je n’ai pas bu la moindre goutte d’alcool depuis quatre ans. 

— C’est bien ce que je pensais », dit Wesley en s’enfonçant dans sa chaise, 
les bras croisés sur la poitrine. « Moi, ça fait huit ans. » 

Elle lui sourit avec compassion et respect. 

« Vous aviez quel âge ? Douze ans ? quand vous avez assisté à votre 
première réunion des alcooliques anonymes ? demanda-t-elle. 

— J’étais jeune. Dix-neuf ans. » 

Il portait une chemise vert clair, une cravate avec du marron foncé, du orange 
et du vert dans un motif tie and dye psychédélique. Son pantalon était bien 
repassé. Le pli du fer s’arrêtait pile au milieu de ses chaussures, celles-ci 
semblaient être de confection italienne, et devaient coûter plus que le salaire 
mensuel d’Erin. Il était sublime, avec des cheveux dorés et des yeux vert foncé. 



Il était jeune, sobre, beau comme un top model, et il avait déjà gagné... des 
millions ? Que faisait-elle ici ? 

Je suis la poule aux œufs d’or. La poule aux œufs d’or. Il te veut, Erin. Il veut 
ta musique. Il te veut vraiment. Son discours intérieur l’aida, et elle prit une 
gorgée d’eau. 

« J’ai entendu des rumeurs à votre propos, Erin Michaelson. » 

Ce n’était pas vraiment la tournure qu’elle avait espérée pour leur 
conversation. 

« Ah bon ? La plupart des gens ne savent même pas comment je 
m’appelle. » 

Wesley ne bougeait pas et se contentait de la fixer comme si elle était un 
mystère qu’il avait du mal à élucider. 

« Vous voulez savoir ce qui se dit sur vous ? » 

Oh non. C’est parti. 

« Allez-y, dites-moi. » 

Elle sourit, mais elle savait que s’il plongeait le regard dans ses yeux, il 
verrait la petite fille placée en famille d’accueil. 

« Erin Michaelson. Auteur-compositeur-interprète de génie. 

— C’est tout ? » 

OK, ce type savait parler aux femmes. La comparer à un génie ? Fantastique. 
Elle commençait déjà à plus l’apprécier. 

« Non, malheureusement », répondit-il. 

Toujours les bras croisés, il s’en servit pour s’appuyer sur le bord de la table. 
Il se pencha en avant et poursuivit : 

« Votre mère est morte il y a neuf ans. Vous aviez quinze ans. AJ en avait 
douze. Elle était alcoolique et a perdu le contrôle du véhicule. Votre père est un 
bon à rien accro au jeu. Incapable de garder un travail, alors vous et votre frère 
avez fini en famille d’accueil pendant la plus grande partie de votre 
adolescence. » 

Il avait tout bon, jusqu’à présent, alors elle s’appuya contre le dossier de sa 
chaise et croisa elle aussi les bras en attendant la suite. 

« Au lycée, vous fumiez de l’herbe, vous buviez beaucoup trop, et vous avez 
couché avec de nombreux jeunes hommes indignes de vous. Vous êtes une 
excellente guitariste, n’êtes pas mauvaise en piano, et vous chantez comme une 
sirène. Vous parlez rarement à votre père, vous vivez dans une maison avec le 
reste du groupe, et vous avez du mal à payer votre loyer. Fourth Strike donne des 
concerts depuis que vous avez dix-neuf ans, mais en cinq ans, il n’a jamais 
percé. » 

Bon sang. Entendre sa vie entière être résumée en quelques phrases lui 



envoyait des frissons dans la colonne vertébrale. Le monologue dans son 
ensemble semblait négatif. Complètement négatif. 

« Qu’est-ce que vous avez fait ? Vous avez engagé un détective privé ? » 

Wesley pencha la tête sur la droite et lui répondit du tac au tac. 

« Je fais toujours des recherches sur le passé des gens avec qui je veux 
travailler. 

— Et ? On dirait que vous croyez tout savoir sur moi, alors je me demande 
ce qu’on fait toujours assis ici. 

— Je n’ai pas fini. 

— J’en ai assez entendu. » 

Erin replaça les bras sur sa poitrine, mais ne baissa pas les yeux. Elle refusait 
de le faire. Si ce type ne savait pas être aimable, très bien, mais elle ne 
s’abaisserait certainement pas à s’excuser d’avoir survécu à un passé difficile. 

« S’il vous plaît. Écoutez-moi encore une minute. 

— Pour quoi faire ? Vous vous êtes déjà fait une opinion de moi. 

— Oui, c’est vrai. Mais je doute que vous sachiez quelle est cette opinion. » 

La colère lui parcourut l’échine. 

« Très bien, Wes, dit-elle en insistant sur son nom. À quoi ça rime, tout ça ? 

— Laissez-moi terminer. Puis vous pourrez décider de ce que vous voulez 
faire. » 

Son regard glissa sur le verre d’eau glacée d’Erin, qu’elle prit dans sa main, 
et il ajouta : 

« Vous pouvez même me le verser sur la tête, si vous estimez que c’est 
nécessaire. 

— D’accord. » 

Ils auraient dû être en train de parler de musique et de contrats. De tournées 
et de clips. D’écriture. De chant. De tout, tout sauf cette liste détaillée de tous ses 
démons. 

« Vous me promettez de m’écouter ? 

— Oui. » 

Ça n’allait pas lui plaire du tout, sans aucun doute, mais si elle s’en allait 
maintenant, elle passerait sa vie à se demander ce qu’il aurait dit ensuite. 

Wesley hocha la tête et replia sa serviette sur ses genoux. 

« Votre frère, AJ, a vingt et un ans, et il est presque aussi doué que vous 
avec une guitare. » 

C’était la vérité, alors elle ne prit pas la peine de le contredire. Elle jouait 
effectivement mieux que son frère, mais lui chantait comme une casserole. Et si 
elle était meilleure, c’était uniquement parce qu’elle en jouait depuis plus 
longtemps. AJ avait des mains expertes et l’oreille musicale. Sans la guitare, il 



n’était rien. Et son frère ne s’en sortait pas très bien quand il était livré à lui- 
même. 

Wesley poursuivit : 

« AJ est aussi un toxicomane et un alcoolique qui fréquente régulièrement 
des drogués, des groupies, des prostitués et des délinquants. » 

Il marqua une pause, comme s’il avait besoin de temps pour accepter ou 
lister tous les problèmes personnels d’AJ. Elle n’avait pas besoin d’une seconde 
pour ça. Elle vivait avec lui. S’était occupée de lui et nettoyait son merdier 
depuis des années. 

Les yeux de Shipton restèrent plongés dans le sien, mais elle n’était plus 
capable de soutenir son regard. Tout était vrai. Le moindre mot. 

Elle eut beau s’en vouloir de céder, elle baissa les yeux sur le bord brillant de 
la cuillère argentée posée devant elle, et elle regretta de ne pas avoir quelqu’un 
pour l’épauler en cet instant. AJ était son unique véritable faiblesse. Cela avait 
toujours été AJ. Elle l’aimait. Elle le protégeait. Elle lui évitait la prison et les 
ennuis le plus possible. Mais AJ était comme un orage, et elle ne savait jamais 
quand le prochain éclair allait sortir, sans prévenir, pour l’électrocuter. 

« Où voulez-vous en venir, Monsieur Shipton ? 

— J’ai quelque chose pour vous, Erin. » 

Il passa le bras derrière lui et sortit une enveloppe en papier kraft sans 
aucune inscription, de la poche intérieure de sa veste accrochée au dossier de sa 
chaise. Il la lui tendit et elle la saisit en tremblant. 

« C’est un contrat qui vous propose à vous, Mlle Erin Michaelson, une place 
dans notre maison de disque. 

— Et le groupe ? Les autres membres ? » 

Une fois le contrat posé sur ses genoux, elle cacha ses mains tremblantes 
sous la table et pressa l’enveloppe pour tenter de déterminer combien de feuilles 
étaient pliées à l’intérieur. D’après son sens du toucher, il y en avait au moins 
quinze. La réponse de Wesley exigeait d’elle une attention totale, alors elle 
coinça l’enveloppe sous sa main et écouta. 

« Shipton Records a très vite été couronnée de succès. Et savez-vous 
comment nous y sommes parvenus ? 

— Non. Dites-moi. 

— Nous avons de très hautes exigences, Erin. Très hautes. Nous ne 
travaillons qu’avec les gens qui pourront supporter la pression qui accompagne 
une carrière réussie dans la musique. Je fais seulement entrer les artistes qui 
apportent un vrai plus. La créativité est la seule chose au monde qui vaut encore 
quelque chose. 

— Mais le groupe... » 



Il l’interrompit avant qu’elle ne puisse formuler une véritable réponse : 

« Les membres de votre groupe préfèrent faire la fête plutôt que répéter. Ils 
ne prennent pas leur carrière au sérieux. Ils boivent trop, fument trop d’herbe, et 
ne sont pas assez responsables pour travailler dans un fast food sans se faire 
renvoyer. » 

Il haussa les sourcils et ajouta : 

« Dites-moi que j’ai tort. Mais on sait tous les deux que je dis la vérité. 

— Je suis désolée. » 

Il rit. 

« Ne vous excusez pas pour eux. C’est la vie. Des gars comme eux j’en ai 
rencontrés des milliers. Ils veulent s’amuser, coucher avec le plus de femmes 
possible, faire la fête. Des types comme ça, il y en a à la pelle. La musique ne 
compte pas à leurs yeux. C’est un métier difficile, Erin. Et il y a tout un tas de 
personnalités différentes, dans ce monde. Mais j’ai vu les ravages que ça fait. 
L’argent perdu. Les vies brisées. On ne signe pas les drogués ou les alcooliques. 
Jamais. On signe les gens talentueux qui savent ce qu’ils veulent et ont la 
discipline nécessaire pour faire en sorte que ça marche. » 

Bon sang. Ses yeux la brûlaient, et elle ferma les paupières pour se reprendre 
avant de se mettre à pleurer devant lui. Il lui fallut quelques secondes, mais elle 
se ressaisit. 

Wesley s’éclaircit la gorge. 

« Je signe les talents, Erin. Et vous en avez à en revendre. Vos chansons sont 
géniales, votre voix est unique, et vous vous défoncez pour souder votre 
groupe. » 

Il marqua une pause et prit une gorgée de son thé glacé. 

« Imaginez ce que vous pourriez accomplir avec un groupe de 
professionnels qui travaillent aussi dur, ou même plus dur, que vous. » 

Elle s’était imaginé cela un nombre incalculable de fois. 

« Je ne sais pas quoi dire. J’ai besoin d’un peu de temps pour y réfléchir. 

— Bien sûr. La proposition que vous avez entre les mains est avantageuse. 
On prend soin de nos artistes. Le plus gros problème, c’est la localisation. Notre 
studio d’enregistrement, nos musiciens, nos publicitaires, notre équipe 
marketing, tout le monde est basé en Californie. Il faudrait que vous 
déménagiez, en tout cas temporairement, à L.A. 

— Comment ça, temporairement ? 

— Pendant douze mois, minimum. Après l’enregistrement de votre premier 
album, et quand vous connaîtrez toute l’équipe et leur façon de travailler, ce sera 
moins important. » 

Abandonner AJ et emménager à L.A ? C’était sans doute cela qui lui serrait 



le cœur. Et c’était douloureux, mais ce n’était pas seulement ça. 

Non, son traître de cœur avait mis cette douleur au placard et s’était lancé 
dans une explosion totale de déni absolu à l’idée de laisser Chance Walker en 
arrière. 

Elle le connaissait à peine. Elle ne l’avait embrassé que quelques fois, mais 
pour une raison inconnue, la perspective de l’abandonner la faisait souffrir plus 
que de raison. 

Les relations à distance ne fonctionnaient jamais. Tout le monde le savait. Et 
d’accord, ce n’était pas comme si L.A était sur un autre continent, mais ça 
revenait au même. Elle serait à un millier de kilomètres, même plus. En tournée. 
Jamais à la maison. Voir quelqu’un une fois de temps en temps était-il suffisant 
pour construire une relation ? Son cœur triste et serré lui donnait la réponse. Elle 
ne pouvait pas demander à Chance de subir ça, et ce n’était pas non plus le genre 
de relation qu’elle voulait. Elle voulait avoir quelqu’un à qui s’accrocher dans 
l’obscurité, quelqu’un avec qui passer chaque jour et chaque nuit, qui l’aiderait à 
négocier les obstacles de ce monde délirant. 

L’enveloppe lui sembla soudain peser cent kilos. Son rêve était littéralement 
à portée de main, mais il allait lui coûter bien plus qu’elle ne l’avait imaginé. 



CHAPITRE DIS 


Le concert du samedi soir de Fourth Strike se tenait dans une boîte de nuit 
populaire du nord de Denver. Le public était un peu plus âgé que dans la plupart 
des autres bars de la ville, et les clients étaient en majorité beaucoup plus aisés. 
Ils ne jouaient que depuis une demi-heure, et leur boîte à pourboires était déjà 
pleine. Ce soir, au lieu de voir des vêtements noirs de gothiques partout, Eva 
James chantait pour une foule de jeunes actifs, dont la moitié semblait arriver 
tout droit du travail : des hommes en chemise et cravate, et des femmes avec des 
jupes jusqu’au genou, des bijoux de créateurs et des petits talons. 

À l’instant où Chance pénétra dans le bar, elle le sentit. Son cœur se mit à 
battre plus vite, et ses terminaisons nerveuses se mirent à la picoter. Elle avait 
décidé que ce serait le grand soir. Son abstinence sexuelle de huit mois prendrait 
fin avec lui. Erin Michaelson était devenue une prude conservatrice, beaucoup 
trop coincée pour des aventures. Mais Eva James ? Elle était déchaînée. Elle 
pouvait avoir un coup d’un soir, une courte liaison. Eva James était pleine de 
désir. Eva était impatiente de passer une nuit torride, de se laisser aller avec 
Chance Walker. 

Et ensuite ? Le scénario le plus probable ? Erin pleurerait toutes les larmes 
de son corps, irait s’installer à L.A, et démarrerait une nouvelle vie. Chance 
Walker ne serait qu’un souvenir qu’elle ressortirait pour se réchauffer lors des 
longues nuits d’hiver. Mais c’était tout ce qu’il pouvait être. Un souvenir. 

Il était avocat. Il était installé ici. Ses frères vivaient ici. Son travail. Tout ce 
qu’il avait, était à Denver. Et il était trop intelligent pour abandonner tout ça pour 
une femme rencontrée dans un bar. 

Elle n’oserait même pas le lui demander. 

Elle allait devoir lui dire qu’elle partait, et espérer qu’il accepterait de 
partager quelques nuits sauvages avant qu’elle ne quitte la ville. 




Il leva les yeux et croisa son regard. Il lui adressa un sourire, qu’elle lui 
rendit. 

La prochaine chanson du concert parlait de sexe, et Eva James fit monter la 
température. Elle ondula et ronronna en direction de la foule comme la sirène 
que Wesley Shipton l’avait accusée d’être. Elle se passa les mains le long du 
corps, en s’imaginant que c’était Chance qui la touchait. Sur la scène, Eva James 
passa de jeune femme banale à animal intrépide, avide de dévorer son partenaire. 

Au bar, la tension monta et plusieurs hommes vinrent se presser au pied de la 
scène. L’inatteignable Eva James se plaça fièrement face à eux, mais sans leur 
prêter la moindre attention. Il y avait quatre hommes, désormais côte à côte, 
pratiquement collés à la scène. 

« Bon sang, E. Qu’est-ce que tu fous ? Tu vas déclencher une émeute », lui 
marmonna AJ. 

Erin l’ignora et parcourut l’assistance des yeux, à la recherche d’un homme. 
Chaque mouvement de hanches et gémissement dans le micro lui était destiné. 
Elle avait tellement envie de lui qu’elle risquait de se jeter sur lui après le 
concert. Elle ne voulait pas avoir à le séduire, ou à jouer. Flirter ? Non. C’était 
toujours un désastre. 

Elle avait envie de lui. C’est tout. 

Lorsqu’elle le trouva enfin, il leva un verre d’eau glacée comme un salut. 
Elle sourit, parce qu’elle était décidée, et qu’il ignorait totalement ce qui 
l’attendait. 

Après sa rencontre avec Shipton, elle avait regagné sa voiture et avait pleuré. 
Pas parce qu’elle avait le cœur brisé, mais parce qu’elle avait tout ce qu’elle 
voulait, et rien de ce qu’elle voulait, tout ça à la fois. La vie avait tendance à 
jouer ce genre de tours. 

La carrière de ses rêves à ses pieds, si elle abandonnait son frère. Et elle 
pouvait avoir une nouvelle vie excitante, mais elle devrait la vivre sans Chance. 

Elle le connaissait depuis moins de deux semaines. Il ne savait même pas qui 
elle était. L’idée même de le quitter ne devrait pas la faire souffrir, mais c’était 
pourtant le cas. Dommage, son cœur ne s’était pas brisé net. Il ne s’était pas 
cassé en deux comme un biscuit. Il s’était déchiré, arraché, et tentait de rester 
attaché malgré ses bords déchiquetés. 

C’était la proposition de Shipton qui avait provoqué cette douleur. Elle savait 
ce qu’elle avait à faire, mais son esprit et son cœur étaient en guerre. Et la 
culpabilité et l’angoisse qu’elle ressentait à la simple pensée de laisser son frère 
se débrouiller tout seul éveillaient un désespoir en elle qu’elle n’avait encore 
jamais connu. Le contrat dans son sac transformait un conte de fées en réalité, il 
rendait les choses réelles. Trop réelles. 



Alors elle chanta, et elle se concentra sur Chance. Encore du sang à verser. 
Encore un cœur déchiré. Mais une petite voix refusait qu’elle s’en aille sans 
prendre ce qu’il lui offrait, une nuit de sexe bouillant. Elle voulait savoir ce que 
ça faisait d’être avec lui. Si elle quittait la ville, elle ne voulait pas avoir de 
regrets. 

Chance Walker n’était pas amoureux d’elle. Et il voulait encore moins d’une 
relation à long terme avec elle. Et elle le comprenait. Eva était sexy et téméraire, 
une déesse séduisante. Même elle, elle aurait envie de coucher avec Eva. Eva 
serait audacieuse et dévergondée. Eva dirait à Chance exactement comment elle 
voulait être touchée. 

Erin serait trop effacée, aurait trop peur d’être jugée, ou de découvrir qu’elle 
n’était pas à la hauteur. Evidemment, Erin savait que c’était ridicule. Mais sa 
mère s’était suicidée à l’alcool pour se libérer. Son père voulait jouer et se 
défoncer plutôt que de s’assurer qu’Erin et AJ avaient à manger, l’eau courante, 
ou un toit. 

Non. Avec ce genre de passé, elle avait du mal à croire que rien ne clochait 
chez elle. Erin n’avait jamais vraiment été une gagnante. Eva James allait veiller 
à ce que ça change. 

Eva était tout ce qu’Erin ne pourrait jamais être. Et Eva avait décidé de 
laisser Chance s’occuper d’elle, rien que pour une nuit, une nuit dont elle se 
souviendrait pour toujours. Cette nuit avec Chance serait le cadeau qu’elle lui 
ferait et qu’elle se ferait à elle-même, quelque chose qui l’aiderait à tenir quand 
elle serait à Los Angeles, toute seule, dans quelques semaines. 

Elle savait qu’aller à L.A était le bon choix. Elle pourrait enfin gagner assez 
d’argent pour s’occuper d’AJ et d’elle-même. Mais cela avait beau être logique, 
elle savait que s’en aller la bouleverserait. 


Chance sentait les yeux d’Erin posés sur elle, son regard aussi brûlant que si elle 
le touchait. 

Quelque chose avait changé. Elle était différente ce soir-là, plus audacieuse, 
plus directe à plusieurs niveaux. Elle était en feu sur cette scène. Le public le 
ressentait également. Elle exsudait le sexe, chacun de ses mouvements si torride 
que le cerveau de Chance se mit complètement hors circuit et qu’il ne put que 



l’admirer. 

Elle portait une perruque écarlate, sa jupe moulante noire lui couvrait à peine 
les fesses et ses bottes lui montaient jusqu’au milieu des cuisses. Son haut était 
un bustier noir lacé sur le devant qui lui remontait les seins en deux petits monts 
posés sur le satin et la dentelle comme une couronne. Ses bras et ses épaules 
étaient nus, à l’exception de plusieurs longues chaînes qu’elle portait au cou et 
aux poignets. Ses lèvres étaient rouge sang et chacun de ses pas, chacune de ses 
ondulations, la rendait plus désirable à ses yeux. 

Il était à moitié en érection depuis si longtemps qu’il n’arrivait plus à se 
souvenir d’un temps où son désir pour Erin ne lui avait pas causé une douleur 
constante dans le bas ventre. Les regards qu’elle continuait à lui lancer ne 
l’aidaient pas à calmer l’orage. C’était tout le contraire. Elle le regardait comme 
si elle était affamée et qu’il était sa friandise préférée. 

Il avait déjà vu ce regard dans les yeux d’une femme. C’était une proposition 
flagrante. 

Non. C’était un avertissement. 

« Nom de Dieu, mon frère. J’espère que tu as pris une douche. 

— Quoi ? » dit Chance en se tournant vers Mitchell, le seul de ces frères qui 
était libre pour lui servir de soutien ce soir. 

« J’ai dit : j’espère que tu t’es épilé, parce que cette fille veut te dévorer tout 
cru. Ce serait dommage qu’elle n’arrive pas à trouver ta petite bite dans cette 
forêt de poils. » 

Chance s’étouffa sur sa gorgée d’eau glacée et éclata de rire. 

« T’es malade. Tu sais, ça ? » 

Mitchell haussa les sourcils et but une gorgée de bière. 

« Tout ce que je te dis, c’est qu’elle va te déshabiller cinq minutes après 
avoir quitté la scène. Et je te connais. Tu sens comme le cul d’un âne, et, encore, 
ça, c’est les bons jours. » 

Chance sourit. 

« Non, tu confonds avec Jake. » 

Leur plus jeune frère arrivait souvent de ses étables en sentant un mélange de 
crottin de cheval, de foin et de terre. 

« C’est vrai. Eh bien, il ne puerait pas autant s’il arrêtait de coucher avec les 
moutons. » 

Chance rit. Dès qu’il était avec un de ses frères, les insultes fusaient. Et être 
absent n’offrait aucune immunité contre ce genre d’attaques. 

« Il n’élève pas de moutons. 

— Pas faux. » 

Mitchell sortit un billet de vingt de son portefeuille et le plaça sous son verre 



désormais vide. 

« Je m’en vais. 

— Quoi ? » dit Chance en arrachant son regard d’Erin pour regarder son 
frère. « Non, allez. Il est tôt. 

— Et tu n’as pas besoin de mon aide pour la suite. J’imagine que maman t’a 
parlé de la petite graine avant ton départ pour la fac. 

— Enfoiré. » 

Mitchell lui donna une tape sur l’épaule et rit. 

« Et le voilà de retour. Je savais que mon dur à cuire de petit frère était là 
quelque part, sous ces yeux de bovin amoureux. » 

Mitchell lançait des regards entre Chance et la scène, encore et encore. 

« Ça ira. Je suis un grand garçon. 

— Ouais, mais elle est paumée et tu essayes toujours de sauver la veuve et 
l’orphelin. Amuse-toi, mais te laisse pas aspirer par ses problèmes. Le sexe, c’est 
le sexe, mais la famille, c’est la famille. Elle ne tournera pas le dos à son frère. 
Lui, c’est comme un petit oiseau à l’aile cassée. Elle ne l’abandonnera pas, 
même s’il est à la ramasse, et même si tu veux qu’elle le fasse. 

— Je sais. 

— Si tu te mets avec elle, il deviendra ton problème à toi aussi. 

— Ouais. Ça aussi, je le sais. Mais ce n’est pas sérieux. On ne fait que 
parler. » 

Malgré ce qu’il avait dit, Chance savait que les avertissements de son frère 
arrivaient trop tard. Cette relation avec Erin s’était frayé un chemin dans ses 
entrailles et lui avait tordu le corps tout entier en un bretzel dont elle était le 
cœur. 

« Si tu le dis, répliqua Mitchell, avant de partir. » 

Chance commanda un unique shot, rien qu’un seul. Il se versa l’alcool dans 
le gosier et attendit que la chaleur lui atteigne l’estomac et l’apaise. 

Pourquoi était-il si nerveux ? 

Parce que son frère avait raison. Vu la façon dont Erin le regardait, ils se 
retrouveraient nus ce soir. 

Il aurait dû s’amuser, se préparer. Comme décider de l’endroit où il 
l’embrasserait en premier. Les positions dans lesquelles il voulait la prendre. 
Penser à ce qu’elle voudrait. De la sauvagerie, ou de la tendresse et de la 
lenteur ? 

Au lieu de cela, il restait assis comme une mauviette à se demander si la 
mettre dans son lit était vraiment une bonne idée. Il y avait encore tant de non- 
dits entre eux. 

Ne représentait-il qu’une aventure sans lendemain aux yeux d’Erin, ou plus 



que ça ? Voudrait-elle le revoir après cette nuit ? Parce qu’à sa grande surprise, 
lui en avait envie. Il voulait l’avoir pour lui tout seul, et pas seulement pour un 
soir. Non, il lui faudrait plus d’une nuit pour satisfaire l’homme des cavernes qui 
s’éveillait en lui. Il devait savoir où ils en étaient. Il voulait savoir exactement ce 
qu’elle pensait. 

« Nom de Dieu. » 

Il pensait comme une fille. Pathétique. 

Quand se faire une femme sexy et plus que consentante avait-il cessé de lui 
suffire ? Jamais. Il n’était pas stupide. Il était célibataire. Pas d’engagement. Pas 
d’attaches. Il ne servait à rien de rester là à se torturer pour ces bêtises. Ses frères 
n’en finiraient pas de se moquer s’ils savaient qu’il se prenait autant la tête pour 
une femme qu’il connaissait à peine. 

Mais c’était pourtant ce qu’il faisait. Que Dieu lui vienne en aide, parce que 
la ramener chez lui ce soir ne ferait que le rendre plus accro... et il s’en fichait. 

Deux heures plus tard, le bar se vidait, et Erin se dirigea vers lui avec un 
sourire sexy aux lèvres et un grand sac passé sur l’épaule. 

« Salut. 

— Salut. 

— Tu me raccompagnes ce soir ? » 

Ses yeux étaient vert vif cette fois-ci, leur couleur pâle soulignée par un noir 
intense. De près, il voyait que les bijoux qui s’étaient balancés autour de son 
cou, sur ses seins, et qui lui tombaient jusqu’à la taille étaient recouverts de 
petits cœurs argentés. Il suivit les lignes du collier de sa taille jusqu’au 
renflement de ses seins, au-dessus de son corset, et il s’y attarda. Il avait très, 
très envie de l’embrasser là. 

Il dut s’éclaircir la gorge. Il aurait peut-être dû boire un deuxième verre. Elle 
fit un pas en avant, et le charme se rompit. Il leva les yeux vers son visage, et 
réalisa qu’il n’avait pas répondu à sa question. 

Tu me raccompagnes ce soir... 

Il la regarda, incapable de parler. Elle se passa la langue sur la lèvre 
inférieure dans un geste lent et séducteur. Comme il restait figé, elle parcourut la 
distance qui les séparait et lui posa les mains sur les épaules. 

L’odeur de fleurs sauvages et de sa peau emplit ses sens comme une injection 
de sexe pur, et il lui étreignit la taille sans y penser. La prendre dans ses bras était 
un automatisme. 

« D’accord. » 

Il la raccompagnerait, ça oui. Il jouerait de son corps comme elle jouait de la 
guitare, et l’accablerait d’orgasmes jusqu’à ce qu’elle lui donne tout ce qu’il 
voulait. 



CHAPITRE ONZE 


Erin tenta d’empêcher ses pieds de taper en rythme sur le plancher de la voiture 
de Chance, mais il n’avait pas allumé la radio, ce qui l’obligeait à gérer la 
musique constante qu’émettait son cerveau. 

Les mélodies ne s’interrompaient jamais. Et sa nervosité ne faisait 
qu’empirer les choses. 

Chance ne lui avait pas demandé son adresse, mais il prit l’autoroute et elle 
réalisa qu’il la ramenait chez elle. 

Comme elle le lui avait demandé. Quel gentleman ! 

Fait chier. 

Avec une audace dont Erin Michaelson n’aurait jamais fait preuve, même si 
elle avait vécu cent ans, Eva James tendit le bras entre leurs sièges et posa la 
main sur la jambe de Chance, assez haut. 

« Je me disais qu’on pourrait peut-être aller chez toi, ce soir ? Mon frère a 
invité du monde et il y aura du bruit et du passage, chez moi. » 

La jambe de Chance se contracta sous sa paume, mais il ne lui demanda pas 
de la retirer. Non, sa main droite quitta le volant pour venir se poser sur la 
sienne, la coinçant là, non loin de son érection. Elle devait sûrement pouvoir 
sentir la chaleur qui se dégageait de cette zone, si près de ses doigts. Il était dur 
comme du bois, mais il se tourna pour la regarder. 

« Tu es sûre que c’est ce que tu veux ? » 

Il ne parlait pas du trajet en voiture, et ils le savaient tous les deux. 

« Oui. » 

Comment ça, « tu es sûre ? » C’était quoi cette question ? La plupart des 
mecs qu’elle connaissait l’auraient balancée sur leurs épaules et se seraient 
dépêchés de l’emmener jusqu’à leur grotte. Pas Chance. À moins que... 

« Tu n’es pas obligé », dit-elle. 




Elle tenta de dégager sa main, mais il resserra sa prise et leva ses doigts 
piégés jusqu’à ses lèvres pour les embrasser. 

« J’en ai envie, crois-moi, répondit-il. Je veux seulement que tu sois sûre de 
toi, parce que... 

— Parce que ? » 

La bouche de Chance lui explorait les doigts avec un mélange de tendresse et 
de chaleur, alternant entre les doux baisers et une succion ardente. S’il accordait 
ce genre d’attention à son clitoris, elle exploserait. 

« Parce qu’une fois que tu seras dans mon lit, je n’ai pas l’intention de te 
laisser en repartir. » 

Oh, alors il voulait flirter comme ça ? Un large sourire illumina le visage 
d’Erin, et elle se détendit dans son siège. 

« Ne te retiens pas, Roméo. Je suis prête. » 

Il continua de la torturer durant le reste du trajet jusqu’à chez lui. Ce n’était 
qu’à quelques kilomètres de chez elle, mais dans un quartier résidentiel plutôt 
pour les classes moyennes. Il rangea sa voiture dans un garage impeccable et 
parfaitement organisé. 

La porte se referma derrière eux et il sortit de la voiture, fit le tour jusqu’à la 
portière d’Erin, et l’ouvrit pour elle. 

Elle prit le sac qu’elle avait préparé pour la nuit et sortit. Lorsqu’il referma la 
portière derrière elle, elle s’adossa à la voiture et il se jeta sur elle, là contre le 
véhicule. Il pressa ses hanches contre les siennes, et elle poussa une exclamation. 
Tellement dur. Tellement sexy. 

« Tu es sûre que c’est ce que tu veux ? » 

En disant ces mots, il se frottait contre elle, Erin renversa la tête sur le toit 
pour pouvoir le regarder. Elle bomba le torse, l’implorant sans dire un mot. 
Ensuite, elle leva la jambe pour l’enrouler à l’arrière des genoux de Chance, 
l’attirant contre sa chaleur humide. 

« Oui, répondit-elle. Mais d’abord, j’ai quelque chose à te dire. 

— Quoi ? 

— Shipton Records m’a proposé un contrat. 

— C’est super. Félicitations. » 

Elle poussa un grognement approbateur lorsqu’il baissa la tête pour lui 
donner un baiser brûlant. 

« Mais il y a autre chose. 

— Quoi ? 

— Il faut que j’aille vivre à L.A. » 

Il se figea instantanément, son corps raide comme un piquet. 

« Quand ? 



— Dans quelques semaines. » 

Le silence s’éternisa, et Erin craignit qu’il la rejette, qu’il la remette dans le 
siège passager de sa voiture et qu’il la ramène tout droit chez elle. 

Il prit une grande inspiration tremblante et baissa les yeux pour croiser son 
regard. 

« Alors on a plutôt intérêt à se donner à fond. » 

Il tenta de se dégager pour pouvoir l’emmener à l’intérieur, et Erin l’aurait 
laissé faire, mais Eva James était une femme sauvage qui avait envie de le sentir 
en elle là, tout de suite, contre la carrosserie, comme une femme folle de sexe. 

Elle l’embrassa à nouveau, lui défit sa ceinture, puis libéra finalement son 
long membre pour jouer avec. 

« Oh, putain, c’est bon, dit-il. 

— Embrasse-moi. » 

Elle jouait avec lui de sa main droite, mais leva la gauche jusqu’au sommet 
de son corset, pas pour en défaire les rubans, mais pour sortir ses seins de leur 
carcan. Ils retombèrent sur le bustier, bien visibles, ses tétons devenus des 
pointes dures impatientes d’être aspirées par la bouche de Chance. Elle souleva 
la chaîne qu’elle avait autour du cou et la laissa tomber par terre. 

Les yeux de Chance s’assombrirent et il prit ce qu’elle lui offrait, baissant la 
tête pour s’occuper de sa poitrine. Après chaque coup de langue, il sentait qu’il 
avait les jambes de plus en plus comme du coton. Puis il se mit à sucer, à aspirer 
profondément avec sa bouche chaude, avant de faire tourner sa langue autour du 
téton hypersensible. 

Tout son corps s’embrasa, et elle dit : 

« J’ai envie de toi. » 

Il déposa une pluie de baisers jusqu’à son cou, où il lui mordilla la clavicule, 
lui donnant des frissons dans tout le corps. 

« Moi aussi, j’ai envie de toi. 

— Tout de suite. En moi. Remplis-moi. S’il te plaît. » 

Ces derniers mots n’étaient qu’un gémissement, mais apparemment, il aimait 
son manque de retenue, car il recula, son corps hors de portée. Une seconde plus 
tard, sa main trouva la peau sensible à l’intérieur de la cuisse d’Erin, puis 
continua son exploration plus haut, encore plus haut... 

« Bon sang, Erin. » 

Il posa les lèvres dans son cou, juste sous son oreille, et la mordilla pendant 
que ses doigts magiques continuaient de s’occuper de son clitoris. 

« C’est ça que tu as porté toute la soirée ? Sur scène ? Tu es pratiquement 
nue sous cette jupe. » 

Erin renversa la tête en arrière, en pleine extase. Il glissa deux doigts sous la 



bande de dentelle qui lui couvrait le sexe. Elle portait un string noir plus que 
minuscule. 

« Toute la soirée, je n’ai pensé qu’à toi. 

— Tu es une femme très dangereuse. » 

Oh, oui. Elle se sentait extrêmement dangereuse, en cet instant. 

Il la pénétra avec ses doigts, lentement, puis plus vite. Avec force, puis avec 
douceur, jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus penser à rien. Et il se tenait face à elle, 
à regarder la moindre de ses expressions jusqu’à ce qu’elle se mette à trembler 
comme une feuille. 

Il arrêta complètement de bouger, ses doigts au plus profond d’elle, la paume 
pressée contre son clitoris. Elle était tellement proche de l’orgasme que l’idée de 
le supplier de continuer lui semblait inévitable. Comme il restait là, immobile, la 
gardant dans cette position, au comble de l’excitation, offerte et complètement à 
sa merci, elle ouvrit les paupières et vit qu’il la dévisageait. 

« Bon sang, tu es tellement belle. » 

Elle était sans voix. Elle ne savait pas quoi dire. Il lui faisait ressentir 
tellement plus de choses qu’elle ne l’aurait cru. Elle n’avait pas les mots. Elle 
n’en avait pas besoin. 

Elle leva les mains jusqu’à la tête de Chance, et elle l’attira vers elle pour lui 
donner un baiser affamé. Avec sa langue, ses dents et ses lèvres, elle lui dit à 
quel point elle avait besoin de lui, à quel point il l’enflammait. Rien que lui. 

Les caresses de Chance changèrent, sa lente exploration se transforma en 
mouvements déterminés. Il la coinça sous son baiser, la dévora avec sa bouche 
pendant que ses mains parcouraient son corps. Ses caresses devinrent plus 
intenses, plus rapides, plus implacables : il exigeait de son corps qu’il se 
soumette à lui. Qu’il jouisse quand il l’ordonnerait. 

Elle poussa un cri et fut secouer au plus profond de son être. Son orgasme 
était plus intense que tout ce qu’elle avait encore jamais ressenti. 

Dans la partie de son cerveau qui fonctionnait encore, elle sut pourquoi elle 
venait de ressentir cela. Pourquoi elle s’était laissée aller ainsi. Parce qu’elle se 
sentait tellement bien avec lui, en sécurité, totalement protégée. 

À l’instant où elle commençait à reprendre ses esprits, il se remit à bouger, la 
menant vers un deuxième orgasme ; cette fois-ci, il la touchait tout en portant 
l’un de ses seins à sa bouche. 

Démolie. Elle était complètement, totalement démolie. Et il ne lui avait 
même pas encore donné ce qu’elle voulait vraiment. 

Lui. 

« Chance, s’il te plaît. » 

Il l’embrassa dans le cou, alla jusqu’à son menton, puis jusqu’à ses lèvres. 



« Il faut qu’on entre. Je n’ai pas de préservatifs ici. 

Pas de préservatifs dans le garage ? Qu’est-ce qui n’allait pas chez lui ? Elle 
rit et fouilla dans le soutien-gorge de son corset, là où elle avait cousu une petite 
pochette. Elle sortit un préservatif de sa cachette et le lui montra. Elle s’était 
montrée prévoyante. 

« J’ai envie de toi tout de suite. 

— Tu es folle. » 

Le torse de Chance semblait se gonfler et se dégonfler à chacune de ses 
respirations saccadées. Il enleva la main qu’il lui avait mise entre les cuisses 
pour lui masser les fesses, puis la taille. 

« Laisse-moi faire », dit-elle. 

Pour toute réponse, il fit un léger hochement de tête, mit les mains contre le 
toit de la voiture, et ferma les yeux tandis qu’elle déchirait l’emballage. 

Un juron guttural sortit de la gorge de Chance quand elle se mit à genoux et 
le prit en bouche. Elle lui fit l’amour avec sa bouche, le suça et le lécha jusqu’à 
ce qu’il la supplie d’arrêter. 

« Je ne tiendrai pas. » 

Si son ton n’avait pas suffi à convaincre Erin, ses jambes tremblantes lui 
assurèrent qu’elle lui faisait un effet incroyable. Elle voulait qu’il soit prêt à tout, 
qu’il perde le contrôle. 

Elle voulait qu’il ressente la même chose qu’elle. 

Elle déroula le préservatif sur son érection, en serrant bien le poing. Il poussa 
une sorte de grognement et se pressa contre ses mains. 

« Prends-moi », dit-elle. 

Elle lui enlaça les épaules et sauta pour le chevaucher. Il plia les jambes et la 
souleva, toute légère qu’elle était, puis passa ses mains chaudes sous sa jupe. Il 
lui pétrissait maintenant les fesses et elle était seulement capable de se tortiller 
de plaisir. 

Elle se pencha en arrière jusqu’à ce que ses épaules touchent la voiture, puis 
elle retira l’une de ses mains des épaules de Chance pour prendre son sexe rigide 
et le placer exactement où elle voulait qu’il soit. 

Son fichu string lui bloquait le passage. 

Avec un gémissement de frustration, elle frotta son gland contre sa chaleur 
moite. 

« Arrache-le », dit-elle en lui effleurant les testicules, et elle le sentit 
tressaillir. « Maintenant. 

— Avec plaisir. » 

Il lui arracha le string et le laissa tomber sur le sol du garage. 

« Oh oui. » 



Il était tellement sexy. Elle le fit entrer en elle et serra bien les cuisses autour 
de ses hanches, l’attirant le plus possible dans son intimité qui ne demandait que 
cela. 

« Vas-y, baise-moi. » 

Chance la regarda droit dans les yeux et elle refusa de détourner le regard. 
Elle le voulait comme ça : à fond et brutal, tellement déchaîné qu’il la plaquait 
contre la voiture en lui assenant des coups de reins bien rythmés. 

Il laissait l’homme des cavernes prendre le dessus. Elle renversa la tête en 
arrière et un orgasme la frappa, plus puissant et plus intense maintenant que le 
membre épais de Chance l’ouvrait et la possédait toute entière. La jouissance 
d’Erin entraîna celle de Chance, et quelques instants plus tard, ils se retrouvèrent 
enlacés, totalement à bout de souffle. 

Il la serrait contre lui, son sexe était toujours bien ancré en elle. Son oreille 
était posée contre la poitrine de Chance, tout près de son cœur battant encore à 
toute allure, tout comme le sien. Il glissa une main derrière elle pour protéger 
son dos et il se frotta contre la douce peau de sa mâchoire. 

« Ça va ? » demanda-t-il. 

Elle hocha la tête, mais c’était un parfait mensonge. Deux mots lui serraient 
le cœur et en faisait de la bouillie. La sensation des bras de Chance autour d’elle, 
qui la protégeaient si délicieusement, éveillait en elle quelque chose qui 
ressemblait à de la panique : Erin réalisa soudain qu’elle était complètement, 
totalement foutue. La voix de la raison lui hurlait de le lâcher, de le quitter et de 
rentrer chez elle. Mission accomplie. Erin savait bien qu’elle ne devait pas 
tomber amoureuse. 

Mais pour l’instant, Eva James tenait fermement les rênes de son corps, et 
Eva voulait rester dans les bras de Chance pour toujours. Eva osait penser à 
l’avenir, penser que tout cela comptait aux yeux de Chance, que ce n’était pas 
qu’une bonne partie de jambes en l’air, que c’était plus qu’un coup d’un soir 
audacieux. Eva avait envie de tout risquer. Eva avait envie de jeter la prudence 
aux orties. Elle voulait abattre les murs édifiés autour de son cœur et de son âme 
pour laisser entrer Chance, même si elle devait l’abandonner dans quelques 
semaines. 

Eva avait envie de tomber amoureuse. 

Et si Erin ne faisait pas très, très attention, Eva James la détruirait. 

Chance la fit asseoir sur le sol du garage, remit de l’ordre dans leurs 
vêtements à tous les deux - ce qu’il en restait - et ramassa son sac pour le porter 
à l’intérieur. 

Lorsqu’il lui tendit la main, elle glissa la sienne dans son étreinte toute 
chaude et le laissa la mener à l’intérieur. Mais elle ne regarda pas autour d’elle. 



Elle ne voulait pas voir où il vivait. Elle ne voulait rien savoir de plus sur lui. 
Avec plus d’informations, elle ne pourrait que mieux se tourmenter plus tard. Il 
valait mieux qu’elle ne sache pas où il passait ses soirées. Elle ne voulait pas 
savoir à quoi il ressemblait dans sa cuisine, ou assis dans son canapé le 
dimanche après-midi. C’étaient des détails qui n’avaient pas leur place dans sa 
vie future. 

Leur histoire n’était censée être qu’une aventure sensuelle, rien de plus. Elle 
pouvait encore s’en tirer. Dans quelques semaines, elle serait partie. Il fallait 
qu’elle s’en souvienne. Les relations longue distance ne fonctionnaient pas. Elle 
ne pouvait pas dire non à Shipton et elle ne souhaitait pas que Chance laisse 
tomber sa carrière pour la suivre en tournée autour du monde. 

Du sexe. Ça ne pouvait être que ça. Du sexe, c’est tout. 

Elle attrapa son sac et s’enfuit dans les toilettes. La porte fermée à clé, elle se 
servit d’une application de son portable pour faire venir un taxi. Comme une 
lâche, elle se soulagea puis attendit, cachée dans la petite pièce jusqu’à ce que la 
voiture arrive. Prête pour la grande évasion, elle prit son sac et se glissa hors des 
toilettes comme si de rien n’était. Comme s’il n’y avait pas eu de sexe torride. 
Comme s’il n’y avait pas de bouleversement émotionnel qui lui déchirait le 
cœur. Comme si son cœur brisé ne hurlait pas de désespoir, souhaitant qu’elle 
reste, qu’elle tente sa chance. 

Non. 

Rien de tout ça. 

Erin avait repris les rênes quand elle passa à côté de Chance dans la cuisine. 
Elle lui déposa un baiser chaste sur la joue. Elle ne prêta aucune attention à 
l’incompréhension qui se lisait sur son visage et elle prit ses jambes à son cou. 



CHAPITRE DOUZE 


Le dimanche matin, Chance se gara devant la boutique de musique et trouva une 
camionnette verte à l’endroit où s’était trouvée la voiture blanche d’Erin la 
semaine précédente. 

Alors, elle chamboulait tout dans sa vie, s’enfuyait, ne répondait ni à ses 
messages ni au téléphone, et voilà qu’elle essayait de sécher leur leçon de 
guitare ? 

Hors de question. 

Chance ne prit pas la peine de sortir sa guitare, il se contenta de pousser la 
porte en verre et d’entrer dans la boutique. Comme prévu, Erin n’était pas là. 

« Où est-elle ? 

— Je suis désolée, Monsieur Walker. Je suis Ginny, l’une des autres 
enseignantes. Erin m’a demandé de la remplacer ce matin. Elle ne se sentait pas 
bien. 

— Je vois. » 

Chance tourna les talons et regagna sa voiture. Il sortit son téléphone et 
regarda fixement son numéro. Il pouvait la rappeler. Lui envoyer un autre 
message. Lui laisser un millier de messages et exiger des explications qu’il 
n’obtiendrait jamais. Ou il pouvait aller chez elle et tambouriner à la porte 
comme un malade qui ne se maitrisait plus. 

Il était toujours si énervé qu’il risquerait sans doute de la terroriser. 

Il lui envoya un message. 

Pas de cours de guitare aujourd’hui ? Qui aurait pu deviner qu’Eva James 
était une telle lâche. 

Il attendit soixante secondes avant d’en envoyer un deuxième. 

J’arrive. 

Il se rendit droit chez Erin, ce qui lui prit dix minutes. Lorsqu’il se rangea le 




long du trottoir d’un bungalow à l’ancienne, le rideau blanc et jaune qui couvrait 
la fenêtre de devant retomba et se balança légèrement. 

Alors elle avait reçu ses messages. Parfait. Maintenant, il était temps 
d’obtenir une putain d’explication pour ce qui s’était passé la nuit dernière. 

Elle avait été chaude comme la braise dans ses bras, tellement chaude qu’ils 
n’avaient même pas eu le temps d’aller dans la maison. Elle avait poussé des 
plaintes et gémi et dit son nom comme si tout ça représentait quelque chose pour 
elle. Elle avait été tellement mouillée quand elle l’avait pris en elle. Elle ne 
l’avait pas supplié de la prendre mais plutôt ordonné. Il était presque sûr 
qu’après ça, sa propre vie sexuelle semblerait bien fade. Après elle, aucune 
femme ne serait à la hauteur. 

Et elle s’en allait. C’était peut-être pour ça qu’elle s’était enfuie. En avait- 
elle tout simplement fini avec lui ? L’avait-elle utilisé pour prendre son pied, et 
cherchait-elle désormais à se débarrasser de lui ? 

Le moteur de sa voiture était à peine éteint qu’il était déjà en train de 
tambouriner à la porte d’entrée. 

« Erin. Ouvre-moi. C’est Chance. » 

Il entendit la serrure tourner, et il recula pour qu’elle puisse ouvrir. 

Sauf que ce n’était pas Erin qui le regardait comme s’il avait perdu la tête, 
c’était AJ. Et vu ses vêtements froissés et son visage dégoûtant, il n’était pas 
rentré depuis longtemps, et il ne s’était pas douché depuis un moment. 

« Où est-elle ? 

— Elle veut pas te voir, mec. Dégage. » 

AJ tenta de lui fermer la porte au nez, mais Chance l’en empêcha avec son le 
pied. 

« Je ne crois pas, non. Elle me doit une explication, et je ne partirai pas 
avant de lui avoir parlé. 

— Argh ! Tu me fous mal au crâne. Casse-toi. » 

Chance baissa les yeux sur AJ et s’assura d’avoir toute son attention avant de 
poursuivre, de sa voix la plus basse et la plus menaçante : 

« Ta chère sœur me doit une explication, et je ne partirai pas avant de 
l’avoir. 

— Tu sais qui elle est ? 

— Eva ou Erin, je me fiche du nom qu’elle veut utiliser, mais elle va me 
parler. 

— Vous avez couché ensemble ? 

— Ça ne te regarde pas. 

— C’est bien ça. J’en étais sûr. » 

AJ gratta son bouc et haussa les épaules. 



« Comme tu veux, mec. Elle est en haut, dans sa chambre. C’est trop 
compliqué pour moi, tout ça. J’ai besoin d’une bière. 

— Il est neuf heures du matin. 

— Et alors ? » 

Chance pénétra dans le salon et regarda autour de lui. Il y avait des tapis 
usés, des meubles abîmés, et des canettes de bière vides partout. La télévision 
était un vieux modèle et son revêtement en plastique s’était cassé sur le côté et 
en bas, lui donnant un drôle d’air tordu. Un jeu vidéo était à l’écran, et deux 
femmes à moitié nues étaient étendues sur les canapés : l’une manifestement 
inconsciente, et l’autre rigolait en jouant à la console en short et en soutien-gorge 
rose. 

« Viens, AJ. Je suis en train de me faire massacrer, là. » 

Elle lui adressa une moue et AJ cessa de faire semblant de se préoccuper de 
sa sœur pour la rejoindre sur le canapé. La jeune femme tendit la manette à AJ et 
se roula en boule contre son flanc, visiblement complètement cinglée, si elle 
croyait qu’AJ était l’homme de ses rêves. 

Chance espérait juste qu’elle n’était pas mineure. 

Avec des regards alentour pendant qu’il montait l’escalier, il vit les tentatives 
d’Erin pour faire de cet endroit un vrai foyer. Quelques photos de famille étaient 
accrochées au mur, toutes avec une Erin et un AJ plus jeunes, rien que tous les 
deux, pour la plupart. En haut des marches, une photo des quatre membres du 
groupe avait été encadrée, avec les mots Premier Concert et une date gravée 
dans le bois. C’était il y a cinq ans, et AJ avait l’air d’avoir seize ans. 

Des chaussettes sales et des chaussures d’homme recouvraient le couloir de 
l’étage. Il n’aimait pas la phrase bateau qui disait que les hommes étaient des 
porcs, mais en traversant la maison, la rage montait en lui. Pas étonnant qu’Erin 
n’ait pas voulu qu’il vienne, l’autre soir. La maison était un taudis. 

Quand il était jeune, il était bordélique, mais il n’avait pas beaucoup de 
souvenirs de cette époque de sa vie. Non, ce dont il se souvenait, c’était d’une 
mère dure à cuire, qui ne laissait jamais « ses garçons » manquer de respect à sa 
maison en s’en servant comme d’une décharge. 

Il avait beau tenter de garder l’esprit ouvert à propos d’AJ, pour le bien 
d’Erin, cette journée ne jouerait pas en sa faveur. En ce moment, il avait envie de 
tramer son imbécile de frère par les cheveux et de lui dire de nettoyer son bordel. 

Il entendit la guitare avant même d’arriver à la porte au bout du couloir. Il 
leva la main pour frapper, mais la voix d’Erin le frappa en plein cœur et il resta 
figé sur place, à écouter une minute. Il ne l’avait encore jamais entendue chanter 
cette chanson, et les paroles pleines de mélancolie lui firent mal au cœur. 

Il tapota doucement sur la porte, et la musique s’arrêta. Il l’entendit bouger 



de l’autre côté, juste avant qu’elle ouvre la porte. 

« Il est parti ? » demanda-t-elle. 

Lorsqu’elle le vit, elle resta bouche bée. 

« Non. Il a dit qu’il avait vraiment besoin de te parler. » 

Avec une main sur la porte, et l’autre sur la hanche, elle fit un pas de côté et 
lui fit signe d’entrer. Elle portait un legging noir et un sweat-shirt rose à capuche 
bien chaud. Elle avait les cheveux détachés et il mourut d’envie de glisser les 
doigts dans ses mèches blondes. Son visage n’avait plus le maquillage de la nuit 
dernière et elle semblait à l’aise et détendue. Elle semblait réelle, et il avait envie 
de la toucher. 

Il s’avança, en faisant attention de ne pas la toucher. Elle ferma la porte 
derrière lui et il prit une minute supplémentaire pour examiner sa chambre. 

Tout dans la pièce était parfaitement rangé à sa place. Elle sentait son odeur. 
Il ne savait pas s’il s’agissait de parfum, de shampooing, ou simplement de son 
odeur à elle mais le doux arôme de fleurs fit remonter en lui des souvenirs de la 
nuit dernière, et sa nervosité laissa place à l’excitation en l’espace de quelques 
secondes. Les vêtements d’Erin étaient pendus en rang bien net dans son placard 
entrouvert, ses chaussures bien alignées. Elle possédait un pupitre et un bureau, 
et chaque papier était bien rangé, placé dans des dossiers étiquetés ou posé là où 
elle pouvait activement travailler dessus. Six perruques étaient pendues à des 
têtes sans visage au-dessus du bureau. Il avait vu la bleue, la rousse et la blonde. 
Mais il serait intéressant de voir ce que la rose, la noire et la vert foncé 
donnerait. Surtout étalées sur son oreiller... 

Elle avait les mains tremblantes, les yeux écarquillés, et elle ne tenait pas en 
place. Mais elle s’assit au bord du dessus de lit crème et porta un oreiller rose à 
sa poitrine, comme un bouclier. 

« Pourquoi tu es venu ? » 

Il chercha un endroit où s’asseoir, et décida que s’installer sur le lit à côté 
d’elle lui ferait peur, alors il prit la chaise de son petit bureau. 

« Je veux savoir pourquoi tu t’es enfuie, hier soir. » 

Elle se balançait d’avant en arrière, les yeux braqués sur une photo de famille 
encadrée sur son mur. Elle montrait Erin et AJ quand ils étaient tout petits. AJ 
semblait être à la maternelle, et Erin était à peine plus âgée. Ils étaient avec deux 
adultes, et il déduisit qu’il s’agissait de ses parents. 

Elle garda les yeux fixés sur la photo, et il s’éclaircit la gorge. L’avait-elle 
entendu ? Était-elle dans la lune ? 

« Erin ? 

— Tu es au courant que je pars pour la Californie dans quelques 
semaines ? » 



Elle jeta son oreiller sur le lit et se leva pour arpenter le petit espace situé 
devant son lit, pieds nus. 

« Oui. 

— Alors qu’est-ce que tu fais là ? 

— Je voulais te voir. 

— Non. 

— Alors c’est quoi, la bonne réponse ? » 

Cette réplique fit prendre à son visage une adorable teinte rosée. 

« La vérité, dit-elle. 

— C’est la vérité. Si tu es là pendant trois semaines, alors je veux être avec 
toi pendant trois semaines. 

— Pourquoi ? Ce ne sera que plus douloureux quand je partirai. » 

Ses mots étaient percutants, mais elle avait les yeux tristes. 

« J’en doute, dit-il. » 

Se séparer serait douloureux, quel que soit le moment où cela se produirait. 

« Je ne te plais même pas, ajouta-t-elle. 

— Qu’est-ce que tu racontes ? » 

Elle avait perdu la tête. Il ne se souvenait pas avoir déjà eu une relation aussi 
renversante. Bien sûr, il ne s’était jamais vraiment impliqué émotionnellement, 
avant. 

« Celle qui te plaît vraiment, c’est Eva James. » 

Chance éclata de rire et elle se tourna vers lui, les poings serrés. Il trouva 
cela charmant, jusqu’à ce qu’il aperçoive les larmes qu’elle avait dans les yeux. 
Elle était sérieuse. 

« Ce n’est pas drôle, Chance. 

— Il n’y a pas d’Eva James. Tu ne comprends donc pas. Elle n’existe pas 
vraiment. » 

Il se leva lentement de sa chaise et s’approcha d’elle comme si elle risquait 
de s’enfuir à tout moment. Elle était visiblement bouleversée, et il n’avait 
toujours aucune idée de ce qui pouvait bien lui passer par la tête. Elle était 
complètement incohérente. 

« Eva n’est pas une autre personne Erin, elle fait partie de toi. 

— Non, pas du tout », dit-elle en agitant les mains en l’air et en lui montrant 
la pièce avec énergie. Tu vois ça ? Ça, c’est moi. Et tu ne me connais pas du 
tout. 

Elle montra son bureau et ajouta : 

« Même mes crayons sont bien rangés. Je suis barbante, et maniaque sur les 
bords. Je ne prends pas de risques, je ne bois pas, et je n’ai pas de coups d’un 
soir. 



— C’est parfait. Où est le problème ? 

— Où est le problème ? Tu ne vois pas ? » 

Il alla la rejoindre et poussa un soupir de soulagement lorsqu’elle le laissa la 
prendre dans ses bras. Elle s’effondra contre sa poitrine et il passa les bras autour 
d’elle. 

« Erin, je sais que je ne suis qu’un homme paumé et pas très malin, mais tu 
pourrais m’expliquer ce qui se passe vraiment dans ta jolie petite tête, s’il te 
plaît ? Aie pitié. Si tu ne me donnes pas un coup de main, je risque de ne jamais 
comprendre. » 

Elle le prit par la taille et pressa la joue contre son épaule. Ses mots lui 
parvinrent à travers un nuage de parfum et de shampooing féminins. 

« Je m’en vais, Chance. Je pars vivre à L.A. 

— Je sais, ma belle. Ce n’est pas grave. » 

Il la serra contre lui dans un geste involontaire. Derek l’avait prévenu, et il ne 
l’avait pas écouté. 

« Tu as déjà signé ? demanda-t-il. 

— Pas encore, mais le contrat est dans mon sac. 

— Tu pars quand ? 

— Bientôt. Dans deux ou trois semaines. Je ne l’ai dit à personne. Même AJ 
n’est pas au courant. 

— Il ne vient pas avec toi ? 

— Non. » 

Les larmes silencieuses d’Erin traversèrent son tee-shirt, mais il l’étreignit et 
patienta jusqu’à ce qu’elle soit prête à poursuivre. 

« Ils ne veulent que moi. Shipton a dit que le reste du groupe est trop occupé 
à faire la fête pour travailler dur. 

— Il a raison. » 

Les épaules d’Erin se mirent à trembler, et il peina à entendre ce qu’elle dit 
ensuite, parce qu’elle avait la tête enfouie dans son torse. 

« Je sais. Mais AJ va me détester. » 

C’était sans doute exact, et il ne pouvait pas faire ou dire grand-chose pour y 
remédier. Mais il pouvait faire quelque chose pour elle. 

« Tu as un manager ou quelque chose comme ça ? Pour jeter un œil à ce 
contrat ? 

— Non. 

— Donne-le-moi. Je vais le faire pour toi. 

— Tu vas m’aider ? Même après mon escapade ? » 

Elle semblait si choquée qu’il resta bouche bée. 

« Oui. Bien sûr. Mais pourquoi est-ce que tu t’es enfuie ? Pourquoi nous 



faire ça à tous les deux ? » 

Il posa les yeux sur le sommet de son crâne, mais apparemment, elle n’était 
pas encore prête à affronter son regard, car elle ne leva pas la tête. En fait, elle se 
blottit davantage contre la chaleur de son épaule. 

« Je n’avais pas réalisé que ça ferait aussi mal. Je pensais que ça ne serait 
qu’un coup d’un soir. 

— C’était tout ce que tu voulais ? Un coup d’un soir ? » 

Elle secoua la tête et il se détendit d’un cran. 

« Non, dit-elle. Je voulais savoir. 

— Savoir quoi ? 

— Ce que ça faisait d’être avec toi. » 

Finalement, elle inclina la tête et tourna les yeux vers lui, la couleur bleu-gris 
de ses yeux plus perçante que les lentilles de contact saisissantes qu’elle portait 
lorsqu’ils avaient couché ensemble. 

« Tu passais une nuit torride avec Eva James, et en retour, j’avais un 
souvenir à emporter avec moi quand je partirais. » 

Elle pencha la tête, et une autre larme s’échappa de son œil droit. 

« Je suis désolée, Chance, reprit-elle. Je voulais seulement emporter une 
partie de toi avec moi. Je sais que c’était égoïste, mais honnêtement, je ne 
pensais pas que tu dirais non. Je ne pensais pas que mon départ t’affecterait. 
C’était seulement censé être une histoire de sexe. Ce n’était pas censé avoir la 
moindre importance. 

« Tu es sans pitié, Erin. » 

Elle grimaça, et il sut qu’il l’avait blessée, mais bon sang, il était un homme, 
pas un jouet. 

« Je le sais, à présent. Mais je pensais que tu serais comme tous les autres. 

— Comme qui ? 

— Les autres hommes. 

— De quoi tu parles ? » 

Erin se dégagea et alla jusqu’à son bureau. Elle se mit à ranger 
ostensiblement ses partitions dans des dossiers. Il restait debout sans bouger et 
attendait qu’elle termine. Elle ne s’en tirerait pas sans lui répondre, mais son 
petit rituel semblait l’aider à se reprendre, et elle cessa de pleurer. 

« Des hommes. Voilà de quoi je parle. » 

Elle s’assit sur la chaise, et il se plaça devant elle, les bras croisés. Il 
n’essayait pas de l’intimider, mais il n’avait pas non plus envie de s’asseoir 
pendant qu’elle lui arracherait les couilles et les lui ferait avaler. 

À sa grande surprise, elle dit quelque chose de complètement inattendu : 

« Cette nuit-là, j’ai su que tu étais différent. C’est pour ça que je suis partie. 



— Je ne comprends pas. Qu’est-ce que tu veux dire ? » 

Elle s’empourpra, et cette couleur rose vif l’intrigua. 

« Tu, tu sais, tu t’es occupé de moi. 

— Et? 

— Et aucun homme que je connais ne ferait ça. 

— Faire quoi ? S’assurer que tu passes un aussi bon moment que moi ? 

— Oui. » 

Elle rougit davantage, jusqu’au cou, tout comme elle l’avait fait lorsqu’elle 
l’avait chevauché avec passion. Ce souvenir lui redirigea le flux sanguin jusqu’à 
la zone affectée et il étouffa un gémissement. C’était vraiment ce qu’il lui fallait, 
là, une érection de folie, alors que la femme dont il avait envie était loin d’être 
partante pour un deuxième round. 

Erin s’éclaircit la gorge. 

« Mais ce n’est pas que ça. Tu m’as défendue au bar, et tu t’es assuré que 
mon dos ne cogne pas trop fort contre la voiture, et tu m’as demandé si ça allait 
après... » 

Ses paroles s’interrompirent alors, mais il était trop tard, Chance commençait 
à comprendre ce qui s’était passé, et ça le mettait en rogne. 

« Alors, tu es partie parce que je ne me suis pas comporté comme un 
connard ? 

— Ça a l’air horrible, dit comme ça, mais oui, j’imagine que c’est pour ça. Je 
ne voulais pas te faire de mal. Et je ne voulais pas te mener en bateau, en sachant 
que j’allais partir. 

—Mais si j’avais été un con, ça aurait été plus facile ? » 

Il avait un peu haussé le ton. Il ne pouvait pas s’en empêcher. Il avait envie 
de la mettre à genoux et de lui donner une fessée. 

« Oui. Je pensais m’accorder un coup d’un soir avec un inconnu sexy à qui 
ça ne déplairait pas non plus. Je pensais que dans une semaine, je ne serais rien 
de plus qu’un vague souvenir à tes yeux. » 

Elle se leva et alla vers lui, leva les mains et les lui posa à plat sur la poitrine. 

« Je ne voulais pas être avec quelqu’un de bien, et avoir à partir. Tu 
comprends ? Ça aurait été encore pire. » 

Là-dessus, elle avait raison. 

Un nid à emmerdes. La description que Mitchell avait faite d’Erin lui passa à 
l’esprit, mais il la chassa. Il était trop fatigué pour réfléchir. Erin était ici, avec 
lui, et elle ne pleurait pas, ne lui criait pas dessus, ne fuyait pas. Pour le moment, 
ça lui suffisait. 

Il ordonna à son sexe de faire une pause, s’allongea sur son dessus-de-lit 
moelleux et lui tendit la main. Ces deux dernières nuits qu’il avait passées à faire 



les cent pas dans sa chambre sans pouvoir fermer l’œil et les émotions en dents 
de scie que cette matinée avec Erin avait provoquées chez lui eurent raison de 
lui. Il avait mal à la tête et son cœur semblait engourdi, trop endolori pour 
ressentir quoi que ce soit. Tout ce qu’il savait, c’est qu’il avait besoin de 
sommeil, et de la présence d’Erin à ses côtés. Pour le reste, il aviserait plus tard. 

Elle ne semblait pas aller beaucoup mieux, et ses bâillements ainsi que ses 
épaules tombantes attestaient qu’elle était aussi épuisée que lui. 

« Viens là. » 

Il laissa les derniers vestiges de sa colère quitter ses muscles lorsqu’elle se 
pelotonna contre lui, la tête sur son épaule et la jambe mêlée à la sienne. C’était 
ainsi qu’ils auraient dû passer les deux dernières nuits, endormis, leurs membres 
enchevêtrés. Il tira une douce couverture blanche du pied du lit pour les couvrir 
tous les deux. 

« Chance ? 

— Mmm ? » 

Il garda les yeux fermés, mais la serra davantage contre lui. 

« Je suis désolée. 

— Je sais. Endors-toi. » 

Enfin, elle cessa d’argumenter et se détendit contre lui. À l’instant où sa 
respiration changea, il sut qu’elle s’était endormie. Il avait mal aux yeux et ses 
membres semblaient peser une tonne, mais il resta allongé là un long moment, 
satisfait de l’étreindre, même si son esprit en arrivait toujours à la même 
conclusion. 

Il ne pourrait jamais sortir de cette histoire le cœur intact. Erin allait partir. Il 
ne lui demanderait jamais de renoncer à son rêve. Non, il la laisserait partir. Il 
insisterait même pour qu’elle y aille. 

Mais en attendant, il avait l’intention de passer le plus de temps possible 
avec elle, même si lui dire au revoir allait lui arracher le cœur. 



CHAPITRE TREIZE 


Erin était assise à son bureau, dans sa chambre, à mettre les dernières touches à 
sa dernière chanson. Personne ne l’avait vue, et elle avait l’intention que ça reste 
comme ça jusqu’à son arrivée à L.A. Cette douleur était trop à vif pour être 
partagée. Elle avait besoin de mettre de la distance entre elle et cette ville avant 
de pouvoir saigner ainsi à la vue de tous. 

Il était temps de parler aux garçons. Trois jours avaient passé depuis sa 
rencontre avec Wesley Shipton. Trois jours depuis que Chance avait revendiqué 
son corps et brisé son cœur. 

Oh, elle savait que ce n’était pas sa faute. C’était la sienne. Complètement. 
Totalement. Sa faute à cent pour cent, d’être tombée amoureuse de lui. Elle 
aurait dû s’en douter. Ce premier baiser l’avait affectée au plus profond d’elle- 
même et lui avait fait perdre la tête. 

« Ça aurait dû te mettre la puce à l’oreille, ma fille. Ce genre de baiser est 
dangereux. » 

Dans le petit miroir monté sur le mur au-dessus de son secrétaire, et pour la 
première fois, sans perruque, sans lentilles et sans maquillage outrancier, Erin vit 
briller dans son regard le feu et la passion qu’elle réservait d’habitude à Eva. 

« Oh, la ferme. Toi aussi, tu le voulais. » 

C’était la vérité vraie. Chaque cellule de son corps avait exigé d’elle qu’elle 
succombe à Chance dès l’instant où il l’avait embrassée. Lutter contre cette 
attirance avait été comme nager à contre-courant lors d’un tsunami. Impossible. 

Mais cela ne changeait rien. La proposition de Shipton était toujours 
d’actualité, et le moment était venu de tout avouer à son frère et au groupe. 

Tout le monde était à la maison, elle entendait les trois garçons au rez-de- 
chaussée, en train de se crier dessus à cause d’un jeu vidéo. Ils avaient tous des 
petits boulots pour que la lumière reste allumée et payer le loyer. Quand ils 




n’étaient pas en répétition ou en concert, il était rare qu’ils soient tous les quatre 
à la maison au même moment. Surtout depuis que Todd sortait avec Mélanie. Il 
passait la plupart de ses nuits avec elle. 

Et maintenant que Chance était entré dans la vie d’Erin, elle le comprenait 
complètement. 

Elle prit son courage à deux mains et descendit les escaliers. 

« Hé, E. Prends une manette. Ricky est en train de se faire botter le cul. » 

AJ rit et lança une peau de banane à la tête de son ami. Ricky l’évita et Erin 
poussa un soupir. 

« Tu vas la ramasser, hein AJ ? » 

C’était toujours pareil. Elle avait l’impression d’être sa mère. 

« Ouais, je le ferai tout à l’heure. » 

Il recommença à suivre le jeu, et Erin s’installa au bord de leur canapé usé. 
Les coutures élimées du rembourrage lui grattaient les cuisses à travers son jean. 

« Hé, les gars. Il faut que je vous parle. » 

Elle posa les mains sur ses genoux et attendit. Ils ne lui prêtaient aucune 
attention. Comme d’habitude. 

« Les gars ! » hurla-t-elle, et Todd tendit sa manette pour appuyer sur pause 
d’un geste théâtral. 

« Fermez-la, AJ, Ricky », dit Todd en lui faisant la révérence depuis son 
trône, une vieille et moche ottomane qu’AJ avait débusquée dans un vide-grenier 
l’été précédent. Erin a une annonce à faire. 

— Merci, Todd, dit Erin. » 

Elle se tortilla légèrement sur son siège et prit une grande inspiration. Mieux 
valait y aller franco. N’est-ce pas ? 

« Bon. Les gars, je suis désolée de vous annoncer ça, mais je quitte le 
groupe. 

— C’est quoi ces conneries, Erin ? On en a déjà parlé ! » rétorqua AJ en 
jetant sa manette à côté d’elle sur le canapé et en bondissant sur ses pieds, la 
colère et la panique émanait de lui comme par vagues. Tes chansons marchent 
super bien, E, et on décroche enfin de meilleurs concerts. J’ai appelé le bureau 
de Shipton et j’ai laissé un message. Ça pourrait être la bonne. Ils vont peut-être 
nous signer ! Tu peux pas arrêter maintenant, putain. 

— Si, je le peux. J’arrête, AJ. Je ne peux plus faire ça. 

— Faire quoi ? Réaliser ton rêve ? Jouer de la super musique ? » 

Il trébucha, et Erin réalisa qu’il était déjà saoul, à cette heure-là. Il était dix 
heures du matin. 

La colère bouillonna en elle, les jours, les semaines et les années passées à 
subir ses conneries explosèrent comme une bombe atomique. 



« Va te faire voir, AJ. Tu es bourré ou défoncé chaque fois qu’on joue. J’en 
ai marre. J’en ai marre de payer ta part du loyer. J’en ai marre de payer des 
cruches pour que tu te fasses sucer. J’en ai marre de te tirer d’ennuis et de 
t’entretenir. C’est fini, c’est tout ! » 

Erin alla ramasser la peau de banane là où elle avait été oubliée sur le tapis. 
Elle la jeta à AJ, en pleine poitrine. 

« J’en ai marre de ramasser après toi. Va falloir que tu grandisses un peu ». 

AJ rugit et sautilla comme un fou, les poings serrés, comme s’il était 
incapable de se contrôler, comme un enfant de deux ans en train de faire un 
caprice. 

« Non ! Erin ! Tu peux pas arrêter ! 

— Si, c’est terminé pour moi » 

Elle regarda AJ, puis Todd, qui ne semblait pas le moins du monde contrarié, 
puis Ricky, qui croisa son regard, mais ne dit rien. 

« Je suis désolée, les gars. Vraiment. » 

AJ s’enfonça dans le canapé à côté d’elle et lui passa les bras autour de la 
cuisse. 

« S’il te plaît, E. Ne fais pas ça. On est sur le point de percer. Tu vas tout 
foutre en l’air. » 

Elle se pencha et retira ses mains de sa jambe comme une mère le ferait à un 
élève de maternelle lors de son premier jour d’école. 

« Je suis désolée, AJ, mais j’arrête. Et je déménage. J’ai déjà donné mon 
préavis au propriétaire. Vous pouvez louer ma chambre, comme vous voulez, 
mais le trente, je m’en vais. » 

AJ lui lâcha la jambe, puis s’aida du canapé pour se lever. 

« C’est n’importe quoi, Erin. Tu vas aller où ? Tu emménages avec Chance ? 
C’est ça ? Tu t’es trouvé un petit ami friqué et tu nous laisses tomber ? » 

Elle croisa les bras sur sa poitrine et tenta de calmer sa rage. 

« Non. Je m’installe à L.A. Je signe avec Shipton Records. » 

Ricky laissa retomber sa manette et se leva. 

« Qu’est-ce que tu racontes, Erin ? Pourquoi est-ce qu’ils feraient ça ? 
Signer que toi ? Et le groupe ? » 

Erin jeta un coup d’œil à Todd, croisa et soutint le regard de Ricky, puis elle 
répondit : 

« Wesley Shipton dit qu’il refuse d’engager des gens avec des addictions ou 
des alcooliques. Il ne veut pas des gens qui prennent de la drogue, ou ceux qui 
selon lui, risquent de perdre le contrôle de leur vie ou de lui faire perdre de 
l’argent. Il a fait des recherches sur nous tous. 

« Et Sainte Erin est la seule à avoir réussi, c’est ça ? » 



La respiration d’AJ était saccadée, à présent, et ses yeux étaient rouges, à 
cause des larmes qui refusaient de couler ou de l’herbe qu’il avait fumée, Erin 
n’était pas exactement sûre. 

Ricky croisa les bras et se renfrogna. 

« C’est n’importe quoi, Erin. 

— Je suis désolée. Mais il faut que je parte. Je ne vais pas dire non au plus 
grand contrat de ma vie parce que vous êtes incapables d’arrêter de fumer, de 
boire, et de baiser tout ce qui a des seins. Vous pouvez foutre vos vies en l’air si 
vous voulez. Je ne peux pas vous en empêcher. J’ai essayé avec vous, mais 
j’abandonne. J’en ai marre. Et c’est surtout à toi que je parle, AJ. Tu peux te 
saouler jusqu’à la mort, comme l’a fait maman, mais tu ne m’entraîneras pas 
dans la tombe avec toi. » 

Prononcer ces mots lui faisait mal, mais la faisait aussi se sentir plus forte. 

« Va te faire foutre, Erin. » 

AJ attrapa son sweat-shirt à capuche sur la patère près de la porte d’entrée et 
quitta la maison en furie, ses chaussures à la main. 

Un silence gêné s’abattit sur eux alors que Todd et Ricky restaient à la 
regarder sans rien dire. Elle s’essuya une larme sur la joue et secoua la tête pour 
s’éclaircir les idées. 

« Ça va, les gars ? 

— Ouais, ça va, répondit Todd avec un soupir. En fait, tu viens de 
m’épargner beaucoup de problèmes. J’avais déjà dit à Ricky de chercher un autre 
batteur. J’allais arrêter, de toute façon. 

— Pourquoi ? » 

Elle n’en croyait pas ses oreilles. 

Todd sourit, et ses yeux se mirent à pétiller. 

« Mel est enceinte, et je lui ai demandé de m’épouser. J’ai trouvé du boulot 
au supermarché comme chef d’équipe. Ils payent bien, et j’aurai une assurance 
maladie. Mel et le bébé vont en avoir besoin, tu sais. » 

Erin alla le prendre dans ses bras. 

« Félicitations. Je n’arrive pas à y croire. » 

Ricky donna un coup de poing dans l’épaule de Todd. 

« Cette pauvre Mélanie va devoir passer toute sa vie à regarder ta sale 
tronche. 

— Oh que oui », répondit Todd avec un sourire qui illumina toute la pièce et 
soulagea Erin de la colère d’AJ, en tout cas momentanément. « J’espère que 
c’est une fille. Les robes roses, les rubans et tout ça. » 

Erin le serra fort, puis recula. 

« Une petite fille, tu vas être un papa poule dès sa naissance. » 



« Nan », dit Todd en baissant la tête, les yeux fixés sur ses chaussures. « Je 
m’en fiche que ce soit une fille ou un garçon, j’ai juste hâte de vivre ça. Et, je 
suis déjà bien occupé avec Mel, maintenant. » 

Ricky se laissa tomber dans leur relax et Erin le regarda. 

« Et toi ? Ça te va ? 

— Ça fait chier, je vais pas te mentir. Mais je m’en remettrai. Ça fait 
longtemps qu’ils veulent me filer plus d’heures, au boulot, et je joue avec 
d’autres gars en ville. Je trouverai quelque chose. 

— Je peux te donner le numéro d’Eddie. Il travaille avec moi au magasin de 
guitare et son groupe est plutôt bon. 

— Ah bon ? Cool », répondit-il, avant de regarder vers la porte. « Moi ça ira, 
mais AJ, je sais pas. Il est pas toujours très zen, tu sais ? Ça pourrait l’achever. » 

Erin savait très bien que son départ allait le faire partir en vrille, mais elle ne 
pouvait pas sacrifier sa vie et son avenir parce qu’il refusait d’arrêter de boire. 
C’était un grand garçon, désormais. Un adulte. Il était temps de le laisser prendre 
soin de lui-même tout seul. Elle y était parvenue, elle avait été en cure de 
désintoxication quand elle avait dix-neuf ans. Le moment était venu pour son 
frère de grandir. 

Elle prit rapidement Ricky dans ses bras, puis regagna sa chambre. Il était 
toujours tôt. Chance serait au travail pendant des heures et des heures. Mais elle 
voulait qu’il soit là maintenant, elle s’était habituée à compter sur son soutien 
indéfectible et son humeur égale. Il était devenu comme une ancre qui lui 
permettait de garder son équilibre et lui donnait l’impression que tout irait bien. 
Grâce à lui, elle se sentait en sécurité, et assez forte pour tenir tête à son frère. 

Elle était folle de lui. Vraiment folle de lui. Le quitter allait faire saigner son 
âme. 

Avec un soupir, elle lui envoya un message. 

Salut. J’ai parlé au groupe. Ils l’ont bien pris, sauf AJ. Il me déteste. 

Elle appuya sur le bouton envoyer, puis céda et lui en envoya un deuxième. 

Je serai au travail. Je termine à 18 h. Tu viendras me chercher ? STP ? J’ai 
besoin de toi. 

Chance Walker était sa seule addiction ces temps-ci, et elle craignait de ne 
jamais pouvoir s’en sevrer, quel que soit le nombre d’années qui passeraient ou 
l’endroit où il serait. 



Chance regardait la pile de comptes rendus que son supérieur avait posés sur son 
bureau ce matin-là. Il avait autant envie de lire ce charabia que de s’asperger 
d’essence et d’allumer un briquet. Quand est-ce que ce genre de défis était 
devenu un fardeau au lieu d’un projet enthousiasmant ? Il adorait la chasse, 
adorait passer en revue des piles de documents pour en tirer le fait, la ligne, la loi 
nécessaire à leur victoire. Gagner était tout ce qui importait dans ce métier, et 
pour gagner, il fallait souvent être le premier à trouver une aiguille dans une 
botte de foin. 

Il était très doué pour trouver cette aiguille, raison pour laquelle il avait 
rebondi après sa mauvaise performance lors de la déposition deux semaines plus 
tôt. Ce vieil avocat avec son bide à bière était entré ici la veille, persuadé qu’il 
allait massacrer Chance comme la dernière fois. Mais Chance était prêt, et au 
bout de deux heures, la partie adverse avait mis la procédure en suspens et avait 
quitté la salle de réunion. 

Une heure plus tard, il avait reçu une proposition d’accord financier en 
faveur de la jeune mère et du fils qu’il représentait. 

Il y avait de ça un mois, Chance aurait été sur un petit nuage. Trois semaines 
plus tôt, il se serait félicité, se serait vanté devant ses frères, et aurait accepté 
d’aller boire un verre après le travail avec l’assistante juridique. 

Désormais, tout ce qui l’intéressait, c’était le temps qui lui restait avant de 
perdre Erin. 

« Walker. Beau boulot, hier. » 

Bill Watson, l’associé fondateur de la société, apparut à côté de son bureau et 
lui tendit la main. Chance se leva et la serra. 

« Merci. » 

Bill garda sa main droite dans la sienne et leva la gauche pour la lui poser sur 
l’avant-bras. 

« Je vous observe depuis deux ans, Chance. Depuis votre premier jour ici, 
quand vous étiez encore étudiant. » 

Chance hocha la tête, sans savoir où il voulait en venir. 

« J’ai du mal à croire que ça fait déjà deux ans », dit-il. 

C’était un mensonge. Aujourd’hui, en tout cas. Aujourd’hui, il avait 
l’impression d’être ici depuis cinquante ans. 

« Notre société n’est pas très grande, mais nous avons une bonne réputation 
en ville et nous sommes toujours à la recherche de nouveaux talents », déclara 
Bill avant de lui lâcher la main et de lui donner une grande tape sur l’épaule. « Je 
voulais être le premier à vous féliciter. Ce qui s’est passé hier m’a convaincu que 



vous avez ce qu’il faut en vous. Ça a aussi convaincu les autres. 

— Merci. » 

Chance sourit, mais il savait que son expression sonnait faux. Son téléphone 
vibra en silence dans sa poche, et tout ce qu’il avait envie de faire, c’était 
d’envoyer promener Bill et de regarder ses messages. C’était sans doute Erin. 

« Nous avons voté il y a une heure, lors de la réunion du Conseil. 

— Ah d’accord. » 

Voté ? Chance se mit à avoir le tournis, et il dut se concentrer sur ce que Bill 
disait. 

« Félicitations, Chance. Vous êtes notre nouvel associé junior. Les 
ressources humaines vous feront parvenir les papiers dans quelques heures. » 

Bill Watson lui donna une nouvelle tape sur l’épaule et s’éloigna avec un 
sourire aux lèvres. 

Chance resta planté là, à le regarder, hébété. Associé junior. Il venait de 
passer le barreau six mois plus tôt. La société comptait déjà deux associés 
juniors, et ils avaient tous les deux de beaux bureaux spacieux, leurs propres 
assistants juridiques, et touchaient un salaire au moins trois fois supérieur au 
sien. 

Son téléphone vibra à nouveau et il le sortit de sa poche avant de se laisser 
tomber dans son siège. C’était Erin, et les mots qu’il vit à l’écran lui firent battre 
le cœur à toute allure. Surtout les derniers. 

J’ai besoin de toi. 

Si seulement c’était vrai. 



CHAPITRE QUATORZE 


Erin faisait les cent pas devant la boutique, incapable de contenir sa nervosité. 
Chance serait là d’une minute à l’autre, et elle savait qu’il lui poserait des 
questions. Il avait lu son contrat, depuis, ce qui l’aidait à se détendre un peu. 
Tout ce charabia juridique lui donnait mal à la tête, et elle avait passé la moitié 
du temps à chercher les mots qu’elle ne connaissait pas sur Google. 
Malheureusement, internet n’était pas d’une grande aide. La plupart du temps, 
un terme juridique inconnu menait à un autre, puis un autre. 

Elle avait lu le contrat, le moindre mot. Mais certaines choses lui paraissaient 
toujours incompréhensibles. 

Chance arriva en voiture et elle se mordit la lèvre pour s’empêcher de 
sautiller tant elle était impatiente de le voir. Danser comme une folle n’était 
vraiment pas son genre, en tout cas pas quand elle n’était pas sur scène. 

Elle devait rejoindre Wesley Shipton et Axel Thomas plus tard dans la 
journée pour boire un verre, et elle voulait que Chance vienne avec elle. Elle 
avait laissé les perruques à la maison et portait une jupe droite, un chemisier et 
des talons professionnels. Mais pas traditionnels, en noir et crème. Non. Sa jupe 
et ses talons aiguilles de dix centimètres avaient des rayures blanches et vert 
fluo, et son chemisier blanc couvrait un caraco en dentelle d’un blanc pur. 

Professionnel, mais pas barbant. Elle avait l’impression d’être une petite fille 
qui aurait vidé les placards de sa mère pour se déguiser en adulte. La seule autre 
fois où elle avait porté une jupe pareille, c’était aux funérailles de sa mère. 

« Non, ne pense pas à ça, Erin. » 

Elle croisa les mains sur son ventre et se concentra pour ne pas vomir. Les 
funérailles, et les années chaotiques qui avaient suivies ? Ce n’étaient pas des 
choses auxquelles elle avait envie de penser ce jour-là. 

Aujourd’hui, Erin était une professionnelle. Aujourd’hui, c’est elle qui avait 




le pouvoir. Elle avait ce que Shipton voulait, pas l’inverse. Elle était talentueuse, 
belle, et elle écrivait des chansons à succès. Ils la voulaient. C’était évident. 

Et Chance aussi la voulait. Savoir qu’il viendrait plus tard dans la soirée, 
dans son lit, fit monter son excitation d’un cran supplémentaire. Et il n’était 
même pas encore sorti de sa voiture. 

Sa portière s’ouvrit, et elle alla vers lui. Voir son torse musclé moulé dans un 
tee-shirt noir la ramena sur Terre. Son cœur se mit à battre la chamade quand elle 
croisa le regard plein de curiosité de Chance, mais lorsqu’il sourit, elle oublia de 
respirer. 

« Salut. Tu es super belle. Tu as quelque chose de prévu ? Ou tu as mis ces 
chaussures sexy rien que pour moi ? » 

Il resta debout là, une main sur le toit de sa voiture, l’autre bras le long de la 
portière conducteur, et termina sa lente inspection délibérée d’Erin. 

« Parce que je dois dire que j’aime beaucoup ces talons, ajouta-t-il. 

— J’ai rendez-vous avec Shipton Records ce soir. Je veux que tu viennes 
avec moi. » 

Incapable de résister, elle se tourna et s’appuya sur une hanche pour mettre 
ses jambes en valeur. Elles étaient très belles, sa peau nue visible du genou 
jusqu’à ses orteils, qui mettaient en avant sa french pédicure. 

Elle y avait passé une heure la veille au soir, simplement pour pouvoir mettre 
ces chaussures. 

Il resta là, à la regarder un moment, comme s’il s’attendait à ce qu’elle ajoute 
quelque chose, mais elle ne trouvait rien d’autre à dire, et un silence gêné 
s’installa entre eux jusqu’à ce que l’air en semble chargé. 

Chance recula et claqua sa portière. Erin l’observait, saisie par l’envie 
d’examiner les muscles de ses avant-bras nus. Les avocats ne restaient-ils pas 
derrière un bureau toute la journée ? Parce que cet homme ne pouvait pas avoir 
construit un corps comme ça en restant assis. 

« Qu’est-ce que tu fais dans la vie, déjà ? Tu n’es pas censé être avocat ? » 

Il leva les yeux par-dessus le toit de sa voiture et croisa son regard. 

« Quelque chose comme ça. 

— Alors, tu fais de la muscu, ou quoi ? » 

Chance fronça légèrement les sourcils. 

« Quoi ? » demanda-t-il en marchant vers elle, une petite mallette noire à la 
main. 

« Rien. Tu es tellement sexy. C’est tout. » 

À l’instant où la voiture cessa de lui cacher le torse de Chance, elle dut faire 
un pas pour que ses jambes ne cèdent pas. L’admirer dans ce tee-shirt lui faisait 
perdre l’équilibre dans ces chaussures. 



Lorsqu’il fut assez près pour qu’elle le touche, il s’arrêta. 

« On n’entre pas ? Tu as dit que tu voulais que je regarde le contrat. » 

Était-ce le pouls de Chance qui lui tambourinait au creux du cou ? 

« Erin ? 

— Hein ? » 

Surprise, elle sursauta et les clés qu’elle avait dans la main tombèrent sur 
l’allée en béton qui longeait la façade de la boutique. 

Il se pencha, ramassa les clés, et les lui agita sous le nez. Son sourire disait à 
Erin qu’il savait exactement ce qu’elle avait regardé quelques instants plus tôt. 

« On entre ? Tu voulais que Samantha le lise aussi. À moins que tu aies 
changé d’avis ces trente dernières minutes ? 

— Ah, c’est vrai. » 

Elle lui prit les clés des mains, ne prêta pas attention à son sourire, et refusa 
de le regarder directement. Non. Hors de question de le regarder avant que cette 
partie de la journée soit terminée. Le simple fait d’être aussi proche de lui la 
tourmentait avec le souvenir de ses mains et de sa bouche ... partout. 

« Il faut que tu arrêtes de me regarder comme ça. 

— Comment ? » 

Oh, elle le savait, mais elle était tout simplement incapable de se contrôler. 
Elle avança et lui passa les mains autour de la taille, parce qu’elle pouvait le 
faire. Parce qu’en cet instant, il lui appartenait. 

« Comme si j’allais mourir si tu ne m’embrassais pas ? » ajouta-t-elle. 

Elle leva les lèvres dans une invitation silencieuse et poussa un soupir ravi 
lorsqu’il se pencha et prit ce qu’elle lui offrait. Elle ne l’avait pas vu de la 
journée, et il lui avait manqué. À en juger par l’érection pressée contre son 
ventre, elle lui avait manqué aussi. 

« Allez, vous deux. » 

Le rire de Samantha la ramena violemment à la réalité et Chance mit fin au 
baiser, son front pressé contre le sien. 

« On arrive dans une seconde, dit Erin. » 

Elle agita la main pour essayer de faire partir Sam. Elle voulait un moment 
avec Chance. 

« Non. Certainement pas. Si je vous laisse maintenant, je ne vous reverrai 
pas avant une semaine », répliqua Sam, la hanche contre la porte pour la tenir 
ouverte. « Allez. Tu dois voir Shipton ce soir. Tu pourras embrasser ton homme 
plus tard. 

— Elle a raison », dit Chance avec une lueur amusée dans les yeux. 

Elle grommela : 

« Je sais. » 



Erin recula et leva les yeux vers lui, impatiente de pouvoir se perdre dans les 
profondeurs brunes de son regard chaleureux. 

« Mais tu m’as manqué », ajouta-t-elle. 

Il la prit par la main et l’entraîna à l’intérieur. 

Ne le connaissait-elle vraiment que depuis deux semaines ? Elle avait 
l’impression que cela faisait bien, bien plus longtemps. Sa vie consistait déjà à 
trier les souvenirs avant Chance et après Chance. 

Elle le suivit dans la boutique, droit vers la salle de cours. Elle sortit sa 
guitare de rechange de l’un des deux grands placards de la pièce. Les étagères 
étaient pleines de partitions, d’instruments, et des souvenirs personnels du 
propriétaire. Des posters de tournée. Des piles de papier à musique et de livres. 
Une boîte pleine de drôles de câbles, d’embouts, et autre bazar électronique 
prenaient la moitié du fond du placard. 

La guitare sur les genoux, Erin émit un sol et s’installa dans la chaise. 

« Très bien. Finissons-en. 

— Tu as besoin d’avoir une guitare sur les genoux ? » 

La main de Chance apparut au bord de son champ de vision juste avant qu’il 
ne lui prenne le menton dans les doigts. Il lui leva la tête avec douceur et posa 
les lèvres sur les siennes dans un baiser si tendre et délicat qu’elle se serait 
liquéfiée s’il ne l’avait pas maintenue. Leur baiser prit fin et elle se pencha en 
avant, cherchant sa bouche avec la sienne. Elle était en équilibre au bord de sa 
chaise et faillit tomber. 

Cet homme était enivrant. 

« Quoi ? dit-elle. 

— J’ai dit : tu as vraiment besoin d’avoir une guitare sur les genoux pour lire 
le contrat ? » 

Il lui passa le pouce sur la lèvre inférieure pour lui voler la moiteur de leur 
baiser. 

« Oui. Ça m’aide à réfléchir. 

— D’accord. » 

Il s’installa à sa place habituelle et Samantha sortit une autre chaise pliante 
de l’un des placards et la plaça le plus près possible de celle de Chance. Il avait 
posé le contrat sur ses genoux, et Samantha tordit le cou pour lire par-dessus son 
épaule. 

Chance était concentré sur la feuille en face de lui, et Erin poussa un soupir 
de soulagement. Lorsque son attention portait uniquement sur elle, elle n’arrivait 
pas à réfléchir. 

« Erin, tu m’as dit que tu l’avais lu ? 

— Oui. » 



Il hocha la tête, approbateur, et elle sentit une vague de douceur et de chaleur 
l’envahir, jusqu’à ce qu’il lève les yeux vers elle. Croiser le regard de Chance lui 
fit perdre le fil de ses pensées. 

« D’accord. Partons de là, dit-il. Tu as des questions ? 

— Quoi ? » 

Elle s’était laissée distraire par ses lèvres. Bon sang. C’était comme si son QI 
devenait « sous-humain » dès qu’il était dans les parages. Incapable de tenir une 
conversation ? Réponses monosyllabiques ? À l’air d’une parfaite idiote ? Elle 
pouvait cocher toutes les cases. Heureusement, le sourire qui s’étala sur le visage 
de Chance semblait indiquer qu’elle lui plaisait quand même. Les mots qu’il 
prononça ensuite semblaient le confirmer : 

« Tu es tellement adorable. » 

Il sourit, et Samantha fit semblant de vomir. 

« Vous êtes écœurants tous les deux. Je commence à me demander si j’ai 
bien fait de vous caser. » 

Cela attira l’attention de Chance. 

« De quoi tu parles ? » 

Samantha sourit et tapa dans les mains avant de répondre de sa voix la plus 
douce et chantante : 

« Tu ne te souviens pas ? Je t’ai dit de demander Erin, la meilleure prof de 
guitare de toute l’histoire des profs de guitare. » 

Erin poussa un grognement. 

« Sam. Franchement ? Tu crois qu’on a besoin de ça ? » 

Chance se pencha davantage vers Samantha et lui chuchota à l’oreille, 
comme si Erin ne pouvait pas entendre le moindre mot : 

« Elle en pinçait pour moi dès le début, pas vrai ? 

— Carrément. Je l’ai vu tout de suite. 

—Je le savais », dit-il en adressant un clin d’œil à Erin, avant de reprendre 
un visage sérieux. « D’accord. Bon, j’ai surligné les problèmes potentiels en 
jaune... » 

Erin se concentra, car c’était nécessaire. Le moment était venu de parler 
affaires. C’était son avenir qui était en jeu. Son avenir sans lui. 

Deux heures plus tard, ils étaient chez Chance. Il voulait se changer avant 
leur rencontre avec les représentants de la maison de disque, et Erin le laissa 
faire. Elle trouvait que le pantalon et le tee-shirt noir qu’il portait allaient très 
bien. Il n’était pas d’accord. 

Alors elle s’était assise dans le salon à regarder le mur, l’épaisse moquette 
couleur crème, la cheminée à gaz, les coussins bleu foncé et le canapé en cuir 



moelleux. Tout pour ne pas penser à lui, à l’étage, dans sa chambre... sans 
vêtement. 

« Reprends-toi », s’ordonna-t-elle. 

Elle savait que son désir déchaîné était en partie dû au stress. Elle avait 
tellement peur de revoir Shipton que la perspective de pouvoir se perdre dans le 
plaisir sexuel pendant quelques heures lui semblait très attrayante. 

Toute cette histoire lui faisait regretter d’avoir arrêté de boire. 

Elle se leva et se dirigea vers plusieurs petites étagères placées près de son 
home cinéma. Il n’y avait pas grand-chose dessus, rien qu’une photo de lui avec 
une femme plus âgée aux traits doux qui devait être sa mère, et une autre de lui 
avec ses trois frères, qu’elle reconnaissait tous, car elle les avait vus au bar la 
semaine précédente. Ils étaient dehors, quelque part à la campagne, debout 
devant plusieurs chevaux. 

Mmm. Chance avec un chapeau de cow-boy. 

Elle traça les contours de son visage du bout du doigt, il lui souriait derrière 
la protection en verre. Sexy à souhait. Plus tard dans la soirée, elle pourrait peut- 
être lui demander de porter son chapeau au lit. 

Cette idée la fit sourire et elle reposa la photo sur l’étagère en bois sombre. 
Une lueur verte attira son regard, et elle ramassa une carte d’enfant. L’Incroyable 
Hulk rugissait sur la couverture. Curieuse de savoir pourquoi il l’exposait, elle 
l’ouvrit. 

Chère maman, 

C’est Chance. J’ai dix ans. Et comme c’est ton anniversaire, je ferai ce que 
tu voulais que je fasse, écrire ces trucs. 

Erin sourit. Un Chance âgé de dix ans avait écrit cette carte, et son écriture 
enfantine et maladroite l’émut. 

Les choses que je promets d’essayer de faire dans ma vie : 

1 - Devenir avocat pour enlever les enfants gentils à leurs parents méchants. 

2 - Devenir une rock star. 

3 - Devenir conducteur de voitures de course. 

Bon anniversaire, maman. Je suis vraiment, vraiment content que tu m’aies 
adopté. Je t’aime. Fin. 

Chance avait signé la carte de façon à ce que son nom prenne toute une face. 
Et pourtant, dans un coin, une main distinctement féminine avait écrit quelque 
chose au stylo bleu : 

Je t’aime, mon fils. Pour toujours et à jamais. Ne renonce jamais à tes rêves. 
Je t’embrasse bien fort. Maman. 

Erin passa le doigt sur les lettres, songeuse. Qu’est-ce que ça faisait de 
grandir avec une mère qui écrivait ce genre de choses ? Qui le prenait dans ses 



bras et lui lisait des histoires le soir ? Adopté ou biologique, ça n’avait pas 
d’importance. Il avait eu une mère qui l’aimait vraiment. Chanceux. 

« Erin ? » 

La voix de Chance rompit le charme de la carte et elle se tourna pour le 
retrouver juste à côté d’elle. Il était magnifique dans un costume noir, une 
chemise jaune pâle et une cravate noire à rayures fines. Il s’était habillé ainsi 
pour elle, parce qu’il lui avait dit que ce soir, il ne serait pas là en tant qu’amant, 
mais en tant que conseiller juridique. 

« Tu es prête ? » 

Elle ne l’avait pas entendu approcher, mais elle appréciait la vision qu’il lui 
offrait, et son soutien moral. Elle allait avoir besoin des deux pour survivre à 
cette soirée. Elle était tellement nerveuse qu’elle avait du mal à respirer. 

« Oui, je suis prête. » 

Il se pencha et l’embrassa avec douceur sur les lèvres. 

Elle lui adressa un sourire et remercia en silence la femme qui avait écrit sur 
cette carte d’avoir élevé un homme aussi incroyable. Elle se retourna pour 
reposer la carte sur la cheminée, mais il la lui prit des mains et la lut à son tour 
avec un petit rire. 

« Tu sais, sans cette carte, je ne t’aurais jamais rencontrée. 

— Quoi ? » 

Il sourit et reposa la carte à sa place d’honneur à côté de la photo de lui avec 
la femme plus âgée. 

« C’est ma mère. Elle est morte il y a quelques mois. 

— Je suis désolée. » 

Elle lui prit la main, et il la récompensa en pressant la sienne. 

« Moi aussi. Mais elle a trouvé le moyen de nous donner des ordres depuis 
l’au-delà », dit-il en lui montrant la carte. « On en a tous écrit une quand on 
avait dix ou onze ans. Tous les quatre. Et quand elle est morte, son avocat nous a 
fait promettre de tenir les promesses qu’on lui avait faites. 

— Tu plaisantes ? Quelles sont les promesses de tes frères ? 

— Je n’en ai aucune idée, et ils ne veulent pas me le dire. Derek a sans doute 
promis de faire du saut à l’élastique tout nu ou un truc de fou dans le genre. 
Comme sauter en parachute. » 

Il rit et elle lui sourit. C’était agréable. 

« Qu’est-ce que ça a de drôle, le parachute ? 

— Derek, le bad boy, a le vertige et pas juste un peu ! » répondit-il en lui 
souriant. « J’ai tenu la première promesse. En fait, je viens d’être promu associé 
junior aujourd’hui. 

— Ça alors. C’est fantastique, Chance. Félicitations. » 



La joie d’Erin était sincère. Elle savait que sa carrière comptait beaucoup 
pour lui. Énormément. Mais c’était un argument supplémentaire contre leur 
couple. Quoi qu’il en soit, c’était ce qu’il voulait, ce pour quoi il avait travaillé si 
dur, pendant toutes ces années à l’université. Son rêve. 

« Alors, dis-m ’en plus. Est-ce qu’ils te donnent une énorme augmentation 
et un bureau super classe ? 

— Trois fois mon ancien salaire, ma propre assistante, et un vrai bureau avec 
une porte et des fenêtres. » 

On aurait dit qu’il lui lisait sa liste de courses. C’était peut-être le cas. C’était 
peut-être quelque chose qu’il avait passé tant d’années à souhaiter qu’en faire la 
liste était automatique chez lui. 

« Si je continue à me donner à fond, je devrais devenir associé tout court 
dans quelques années. » 

Associé. Elle sourit, et son cœur semblait avoir doublé de volume. Elle était 
tellement fière de lui. 

« Eh bien, ça a l’air génial. 

— Merci. Mais cette carte, c’est la raison de notre rencontre. Cette promesse 
à ma mère est la raison pour laquelle j’ai acheté la guitare et que j’ai commencé 
à prendre des cours. Je ne peux pas devenir une rock star si je ne sais même pas 
jouer. » 

Elle le regarda d’un air rayonnant, alors même qu’elle se demandait quel 
genre d’enfance avait pu avoir Chance pour écrire sa promesse numéro un. Mais 
il avait l’air heureux, et elle ne voulait pas parler des douleurs anciennes, pas 
pour l’instant. Et elle ne voulait pas songer à la perspective de leur séparation ni 
se demander quelle femme parfaite il emmènerait aux fêtes de fin d’année de sa 
société. 

Non. Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était vivre l’instant présent. Profiter de 
chaque minute passée ensemble avant son départ pour L.A. 

« Alors, qu’est-ce que tu vas faire pour les courses de voitures ? 

— Je n’en ai aucune idée. Je sais que je suis fantastique, mais j’essaie de 
m’en tenir à un projet impossible à la fois », dit-il avant de lui donner un baiser 
rapide et de la mener vers le garage. « Et on a rendez-vous dans quinze minutes. 
Allons-y. » 



CHAPITRE QUINZE 


Le rendez-vous avec Shipton Records avait été, selon Chance, un grand succès. 
Ils avaient donné à Erin tout ce qu’elle avait demandé, y compris une clause 
d’exclusion, une belle prime de signature, et la possibilité de vendre ses 
chansons à d’autres artistes sans avoir à les leur proposer avant. Elle était 
complètement aux manettes. 

Et ils avaient accepté de modifier le jargon légal qu’il trouvait inacceptable. 
Pas tout, mais il avait été surpris qu’ils acceptent quoi que ce soit. 

L’attitude d’Erin avait été déterminante. Elle s’était montrée implacable, et il 
avait vu Eva James prendre les rênes de la négociation comme une guerrière se 
lançant dans la bataille. Il était fier d’elle. Elle s’était assise à cette table et avait 
tenu tête à ces deux géants de l’industrie du disque comme une experte. Comme 
si c’était déjà une superstar. 

Wesley Shipton avait accepté toutes les conditions d’Erin sauf une, une 
condition terrible, mais non négociable... elle devait être à L.A dans trois jours 
pour pouvoir faire la première partie de l’un de leurs groupes les plus connus. 

Quand l’heure de partir arriva, il lui tira sa chaise et serra la main des deux 
hommes tout en luttant contre sa hâte de se retrouver seul avec elle. Le peu de 
temps qui leur restait venait de se transformer en compte à rebours. 

À sa grande surprise, Axel Thomas le prit à part et lui tendit sa carte de visite 
professionnelle. 

« Appelez-moi. Vous avez l’oeil pour les contrats. 

— Merci. Mais je ne sais pas ce que je pourrais vous apporter. Je suis sûr que 
vous avez toute une équipe d’avocats à votre disposition. » 

Axel lui donna une tape sur l’épaule. 

— C’est vrai, mais aucun d’entre eux n’a eu les couilles de refuser certaines 
des clauses dans leurs propres contrats. Vous avoir de notre côté ne nous ferait 




pas de mal. On a quelques contrats à signer avec de grandes chaînes de diffusion, 
et j’aimerais beaucoup que vous y jetiez un œil avant la signature. » 

Axel lança un regard pénétrant à Erin, qui parlait avec son associé, puis de 
nouveau vers Chance, et il poursuivit : 

« Enfin, si vous avez le temps. 

— Je vous tiendrai au courant. » 

Chance rangea la carte dans sa poche, mais il ne pensait pas l’appeler. Il était 
avocat associé. Il ne pouvait pas prendre d’autres clients ou d’autres sociétés 
extérieures sans l’approbation de la sienne. 

Avec un signe de tête pour les deux producteurs, il escorta Erin jusqu’à sa 
voiture. Il lui ouvrit la portière et se dépêcha de faire le tour pour allumer le 
moteur. Il était impatient d’être hors de vue des autres. Chaque minute assis avec 
les deux hommes avait été comme passer dix minutes en zone de guerre. 

Mais ils avaient gagné. 

Il se glissa dans le siège du conducteur et le sourire radieux d’Erin lui dit tout 
ce qu’il avait besoin de savoir. 

« Allons-y, allons-y, allons-y. » 

Elle renversa la tête en arrière, contre le siège, puis se tourna vers la gauche 
pour le regarder avec des yeux brillants. 

« Partons vite avant qu’ils ne changent d’avis. 

— Aucune chance », dit-il en lui passant le dos de ses doigts sur la joue. « Ils 
te veulent. Tu aurais sans doute pu leur demander un éléphant violet avec des 
clochettes en argent aux oreilles, et ils te l’auraient donné. 

— Et toi ? Tu me veux ? » 

Chance laissa retomber sa main et fit avancer la voiture. 

« Voyons à quelle vitesse je peux te ramener chez moi », dit-il en jetant un 
regard à l’horloge du tableau de bord. « Je parie que je peux te mettre toute nue 
dans mon lit dans moins de neuf minutes. » 

Elle rit. 

« Je prends le pari, mais j’ai droit à un orgasme supplémentaire pour chaque 
minute de retard. 

— Ça marche. Mais si on arrive en avance, qu’est-ce que je gagne ? » 

Il s’inséra dans la circulation et se dirigea vers l’autoroute. 

« On ne sera pas en avance. 

— Si... » 

Nom de Dieu. Clignotant. Tourner à droite. Ne pas faire attention à Erin en 
train de toucher la fermeture éclair du pantalon. Il pensa une demie seconde à 
l’arrêter avant de rendre les armes. Quand la petite main chaude d’Erin se 
referma autour de lui, il se mit à remettre cette décision en question. Elle était 



dangereuse. Mais lui demanda-t-il d’arrêter ? Bien sûr que non. C’était trop bon. 

« Erin ? Tu vas nous tuer. » 

Accélérateur. Frein. Tourner à droite. Feu rouge. Fa main d’Erin sur son 
membre, en train de l’explorer... 

Elle caressa son érection de haut en bas et fit rouler son gland si sensible 
entre sa paume et son pouce. Il allait perdre la tête si elle continuait encore 
longtemps. 

« Erin, je te préviens, je... 

— Tais-toi et conduis. Il faut qu’on teste tes compétences de pilote, de toute 
façon, monsieur le conducteur de voitures de course. 

— Quoi ? » 

Elle se contenta de sourire, puis elle se pencha et le prit en bouche d’un seul 
geste. Elle le titilla avec sa langue et le suça si fort qu’il eut l’impression que ses 
bourses allaient exploser. Elle ne lui laissa pas le temps de reprendre ses esprits. 
Elle descendit la main et lui malaxa les couilles avec douceur. Elle continuait en 
même temps de s’occuper de lui avec sa bouche, le léchait comme s’il s’agissait 
de son parfum de glace préféré, avant de le prendre en gorge profonde. Sa 
bouche refermée sur lui était un véritable paradis exquis et mouillé. 

Que les courses de voitures aillent se faire foutre. Il se rangea sur le bord de 
la route et se gara pour profiter de ce moment avec la femme sauvage et 
passionnée qui avait volé son cœur. 

Il l’aimait. Putain. Il l’aimait. 

Il baissa les yeux sur la jolie tête blonde d’Erin et se laissa porter par ses 
caresses impitoyables. Quand il fut sur le point de jouir, il tenta de l’avertir, mais 
elle secoua la tête, lui ordonna de se taire, et le poussa vers un orgasme si violent 
qu’il sut qu’il aurait envoyé la voiture dans le fossé s’il était en train de conduire. 

Elle le but comme si elle était assoiffée, puis replaça proprement son sexe 
dans son pantalon et remonta la fermeture éclair. 

Toute fringante, tirée à quatre épingles, elle fouilla dans le sac posé à ses 
pieds et en sortit une bouteille de soda à l’orange. Elle but, referma le bouchon, 
et regarda l’horloge avec un sourire beaucoup trop satisfait au visage. 

« Tu m’en dois déjà trois. 

— Tu as triché. » 

Elle replaça la bouteille dans son sac et le regarda à travers ses longs cils 
noirs. 

« C’est pas ma faute si tu ne peux pas me résister. » 

Elle laissa tomber sa main sur ses seins et les massa à travers son chemisier 
en poussant un petit gémissement. 

« Disons plutôt quatre, Chance. Une minute vient encore de passer. 



— Tu imploreras ma pitié, quand j’en aurai fini avec toi. » 

— Des promesses, rien que des promesses. » 

Il la regarda, fasciné, alors qu’elle serrait les jambes : elle semblait bien 
excitée, elle aussi. Avec un autre gémissement, elle ferma les yeux et tira sur ses 
tétons à travers le tissu qui les couvrait. Il ignorait si elle était vraiment au bord 
du précipice, ou si cette magnifique démonstration de désir lui était destinée. 
Quoi qu’il en soit, cela n’avait pas d’importance, pas pour ses yeux avides, qui 
parcouraient le moindre de ses mouvements, pas pour ses oreilles, tendues pour 
entendre le moindre de ses gémissements, et surtout pas pour son corps, qui 
contre toute attente, était déjà en train de se réveiller. 

Erin Michaelson était la femme la plus sexy du monde. Et, à ce moment 
précis, sa chatte bien serrée était sans doute tellement mouillée qu’il pourrait s’y 
enfoncer profondément, dès l’instant où il l’aurait déshabillée. 

Il remit la voiture en route et appuya tellement fort sur l’accélérateur que les 
pneus arrière crissèrent sur la chaussée. 

Erin riaient, mais ils arrivèrent dans son garage moins de six minutes plus 
tard. Il sortit de la voiture et lui ouvrit la portière si vite qu’elle poussa une 
exclamation surprise. 

« On y va, fauteuse de troubles. 

— Je suis totalement prête. » 

Avec un regard séducteur, elle sortit de l’habitacle, et il referma la portière 
avec un peu trop de force. Elle se pencha en arrière et posa les bras derrière elle, 
sur le capot de son coupé noir brillant. Cette image resterait à tout jamais gravée 
dans son esprit : l’image de cette femme fabuleuse et si sexy qui s’offrait à lui, 
avec sa voiture magnifique en toile de fond. 

« Oh, non, chérie. Pas cette fois. Je te veux sur le dos, dans mon lit. » 

Il la prit dans ses bras, la souleva et sourit lorsqu’elle poussa un cri aigu. 
Fidèle à elle-même, elle ne lui laissa pas un instant de répit et profita de cette 
position pour lui embrasser le cou et la mâchoire. 

« Tu m’en dois au moins dix, depuis le temps. 

— Tu n’y survivrais pas. 

— Je suis prête à tenter le coup, lui susurra-t-elle à l’oreille en lui mordillant 
le lobe. » 

Chance la porta dans la maison et la posa près du canapé en cuir. Il la fit 
glisser le long de son corps avec force, en s’assurant que chaque centimètre du 
corps d’Erin frotte contre son sexe au passage. Quand elle se tint debout devant 
lui, il s’empara de sa bouche dans un baiser impitoyable, il lui prit la bouche et 
l’empêcha, comme affamé, de reprendre son souffle. 

Elle poussa une plainte de désir et il la retourna pour qu’elle soit en face du 



canapé, puis lui passa une main autour de ses cuisses et une autre plus haut, pour 
pouvoir lui masser les seins pendant qu’elle se frottait les fesses contre lui. 

En se servant du bras qu’il lui avait passé autour de la poitrine pour la 
maintenir, il lui caressa les fesses, la hanche, puis descendit plus bas, le long de 
son ventre plat. Il passa la main sous sa jupe et lui arracha son string. Elle gémit 
et se cambra en arrière pour essayer de l’embrasser. 

Lorsque leurs lèvres furent collées, il écarta ses replis humides avec ses 
doigts. Il envahit simultanément sa bouche avec sa langue, et sa chatte en lui 
mettant deux doigts d’un coup. 

Erin poussa un cri, mais il captura ce son dans un baiser et la poussa en 
avant, la soulevant presque, sa paume pressée contre son clitoris et ses doigts 
profondément enfoncés en elle. Elle avait les jambes tremblotantes mais il la 
stimula avec insistance jusqu’à ce qu’elle jouisse partout sur ses doigts. 

Il lui lâcha la bouche et pressa les lèvres contre son oreille pour murmurer : 

« Ça fait un. » 

Elle tenta de se retourner dans ses bras pour l’embrasser, mais il ne la laissa 
pas faire, et la maintint avec une poigne de fer jusqu’à ce qu’elle cesse de se 
débattre. 

« Chance, s’il te plaît », dit-elle en libérant un bras et en tâtonnant derrière 
elle pour l’attraper par les cheveux. « S’il te plaît. » 

« Qu’est-ce que tu veux ? Tu veux jouir sur ma main à nouveau ? » 

Son cœur menaçait de s’échapper de sa poitrine. Elle le rendait fou. Son 
esprit s’emplit d’images d’elle, penchée sur le canapé, et sa bite qui la baisait 
bien fort. 

« Non, dit-elle en tournant la tête pour lui mordiller le cou. Je veux jouir sur 
ta bite. » 

Il reconnaissait à peine de son qui lui sortait de la gorge. Aucune femme ne 
l’avait rendu aussi dingue. 

« C’est ma bite que tu veux ? 

— Oui. 

— Alors, penche-toi. » 

Il fit rouler un téton entre ses doigts pour l’entendre haleter, puis il la relâcha 
et ajouta : 

— Maintenant. » 

Elle obéit, et agita même les fesses dans sa direction. 

« Comme ça ? » 

Il lui souleva la jupe jusqu’à la taille et profita de ce point de vue pour 
admirer ses fesses rebondies. Tellement sublimes. 

« Ne bouge pas avant que je te le dise. 



— J’ai envie de toi maintenant, dit-elle. 

— Je sais. » 

Il prit son temps pour explorer ses douces courbes, lui écarta les fesses pour 
révéler sa chatte aux lèvres rose claire brillante de désir. Elle gémit et tenta de le 
pousser à la pénétrer avec ses doigts. Il la titilla durant de longues minutes, 
simplement pour le plaisir de la voir se tortiller. Il passa les doigts sur sa chatte 
mouillée, jusqu’à son clitoris. Et recommença. Mais il ne lui donna jamais ce 
qu’elle voulait vraiment : être remplie. Revendiquée. Baisée. 

« Chance ! » 

Son nom était une douce plainte gémissante, et il fut incapable de résister. Il 
se déshabilla rapidement et sortit un préservatif de sa poche. Après l’avoir enfilé, 
il se plaça derrière elle et frotta sa bite contre sa chaleur humide, en s’assurant 
que les va-et-vient de son membre bien dur lui caressaient à la fois ses lèvres 
gonflées et son clitoris. 

Elle laissa retomber sa tête en avant sur le canapé en geste de soumission 
totale, et ce simple petit mouvement eut raison de lui. Plus question d’attendre. 
Finis les préliminaires. 

Il se pencha sur elle, en s’assurant que leurs deux corps se touchent. 

« Tu as envie de moi, Erin ? Parce que c’est toi que je baise, ce soir. Pas Eva 
James. Toi. Tu me comprends ? Vous êtes à moi toutes les deux. 

— Oui. » 

Sa réponse fut étouffée par les coussins, mais il l’entendit et plaça son sexe 
contre sa chatte. 

Elle ondula des hanches, tentant de le prendre en elle. Il la pénétra d’un seul 
coup de reins. C’était si bon d’être en elle, elle était tellement serrée qu’il ne 
pourrait pas tenir longtemps. 

Enfoncé jusqu’aux bourses, il glissa les mains sur l’avant des cuisses d’Erin, 
puis les déplaça jusqu’à ses lèvres humides, pour l’ouvrir encore un peu plus. 
Elle se tortillait, tentant de lui faire placer les doigts sur son clitoris. 

Il se retira complètement et la pénétra à nouveau, se plaçant de manière à 
pouvoir la prendre plus profondément, et ressentit comme une onde de 
satisfaction lorsqu’elle empoigna le coussin du canapé et sanglota en prononçant 
son nom. 

« Répète, ordonna-t-il. 

— Quoi ? » 

Il se retira, et empêcha sa bite de sombrer dans l’extase. 

« Mon nom. Dis mon nom. » 

Les lèvres d’Erin s’agitèrent pour lui obéir, mais il lui donna un nouveau 
coup de reins avant qu’elle puisse reprendre ses esprits, et elle prononça son nom 



dans une exclamation de désir. Ce son lui fit perdre le peu de maîtrise de lui qui 
lui restait, et il la pénétra avec détermination, ses mouvements d’abord lents 
devinrent rapides, violents, puis plus doux. Il la baisa jusqu’à ce qu’elle n’en 
puisse plus, se tortillant et haletant avec chacun de ses coups de reins puissant. 

Ses doigts étaient dans la chatte d’Erin, il jouait avec son clitoris pendant 
qu’il la baisait, et frotta son bouton gonflé jusqu’à ce qu’elle explose sur sa bite, 
et que les parois torrides de sa chatte se contractent contre lui dans une torture si 
douce qu’il aurait voulu qu’elle ne s’arrête jamais. 

Il la suivit dans son plaisir et la souleva du canapé pour la serrer contre son 
torse. Elle se blottit contre lui, le laissa la porter. Il n’était même pas sûr qu’elle 
soit capable de tenir debout. Alors il la garda dans ses bras et tenta de reprendre 
le contrôle de son corps. 

Toujours bien en elle, il baissa la tête vers son épaule et passa ses lèvres le 
long de sa joue et jusqu’à son oreille. 

« Ça fait deux. 

— Tu avais raison. » 

Erin était toujours à bout de souffle, il sentait les battements de son cœur 
sous sa main posée en dessous de son sein. Elle tourna la tête vers lui et 
l’embrassa avec une tendresse qui lui donna un pincement au cœur. 

« À propos de quoi ? 

— Je ne survivrai pas à dix orgasmes. 

— Tu vas devoir essayer. » 

Il la reposa sur la pointe des pieds et lui posa la main sur le clitoris. Elle 
sursauta, puis se pressa contre lui, impatiente d’en avoir plus. Il reconnut à peine 
l’ordre qui sortit de sa bouche alors qu’il reprenait une nouvelle fois le contrôle 
du plaisir d’Erin. 

« Parce que je ne t’ai pas encore goûtée », poursuivit-il. 

Elle gémit et se tortilla. Oh, putain, oui. Elle était toujours chaude comme la 
braise et tellement sexy. 

À contrecœur, mais résigné, il retira sa bite de sa chatte avant de la retourner. 
Il la prit dans ses bras. Il l’embrassa pour de bon et joua avec sa lèvre. Puis, il la 
porta dans les escaliers et jusqu’à la douche gigantesque dans la chambre 
principale. 

Pendant que l’eau coulait, il prit le temps de retirer les épingles des cheveux 
d’Erin pour lui enlever sa perruque. Il avait l’impression d’être l’unique membre 
d’un club secret, le seul à qui elle faisait assez confiance pour le laisser voir cette 
facette d’elle, cette facette vulnérable et sensuelle. 

Il avait quarante-huit heures de bonheur. Deux jours avant qu’elle ne quitte 
sa vie à jamais. 



Alors ce soir, il s’assurerait qu’elle ne puisse jamais oublier ses caresses, et 
la façon dont il l’avait possédée. À plus de mille kilomètres de là, il voulait 
qu’elle le désire, qu’elle meure d’envie de sentir ses doigts sur sa peau et sa bite 
en elle. 

Elle l’aida pour qu’il réussisse à lui retirer ses vêtements, et il fit tomber ses 
propres affaires au sol, jusqu’à ce qu’ils se retrouvent nus, les yeux dans les 
yeux. Il prit le temps de l’admirer dans la salle de bains pleine de vapeur d’eau. 

Chaque courbe d’Erin se devait d’être explorée. Et il avait envie de prendre 
tout son temps. Il avait déjà eu deux orgasmes, mais quand il admirait ses 
hanches rondes et sa taille fine, il sentait que tout son corps vibrait. Il lui devait 
encore plusieurs orgasmes. Il était temps de payer ses dettes. Quand elle se 
tortillerait en haletant, et qu’elle le supplierait, il la prendrait encore. 

Il laissa son regard parcourir son visage, ses lèvres, son cou et ses petits seins 
parfaits. Juste en dessous du gauche, il vit un tourbillon d’encre noire. Les lettres 
épelaient un mot sous son cœur. 

Vérité. 

Il leva de nouveau les yeux vers elle et remarqua qu’elle avait la mâchoire 
crispée, comme si elle s’attendait à ce qu’il fasse une remarque sarcastique à 
propos de son tatouage. 

« Vérité ? dit-il en plaçant les mains autour de la taille d’Erin et en l’attirant 
vers lui, peau contre peau. 

« C’est la seule chose qui importe vraiment. 

— Et l’amour ? » 

Elle lui passa les bras autour de la taille et le serra fort. 

« Rien ne compte sans vérité. Ni l’amour ni le pardon. Rien. La vérité est ce 
qui m’a fait tenir en cure de désintox. Affronter la vérité à propos de mes parents 
était la seule façon de leur pardonner. La vérité, c’est tout. 

Il la prit dans ses bras et entra dans la douche. Il avait l’intention de la 
savonner tout entière, puis de se servir de sa bouche jusqu’à ce qu’elle n’en 
puisse plus. Il voulait connaître tous les sons qu’elle faisait, et tous ses points 
sensibles. 

Avant la fin de la nuit, il la ferait frissonner, le supplier, et susurrer son nom 
jusqu’à ce qu’il soit bien sûr qu’elle ne l’oublie jamais. Il voulait qu’elle ne 
l’oublie jamais. Il ne voulait jamais la laisser partir d’ailleurs. 

Mais il le ferait, car il n’avait pas le choix. Parce qu’elle était une comète, et 
qu’il n’était que la lune, qui admirait sa beauté alors qu’elle filait devant lui à 
cent mille kilomètres à l’heure vers un autre endroit, un endroit meilleur. Il 
l’aimerait, puis il la libérerait. 

Et c’était la vérité. 



CHAPITRE SEIZE 


Une sonnerie étouffée perçait l’épais brouillard du sommeil, et Erin souleva une 
paupière lourde. 

Le doux son d’une ballade rock qui lui servait de sonnerie pour les appels de 
son frère lui parvenait depuis l’intérieur de son sac, posé par terre à côté des 
vêtements qu’ils avaient semés dans la salle de bains de Chance. 

Chance la tenait par la taille. D’après sa respiration profonde et régulière, il 
dormait comme un loir. Elle resta immobile et se gorgea de la sensation de son 
long membre viril pressé contre son dos. Elle se sentait complètement protégée, 
aimée, et aurait été contente de rester ainsi. Pour toujours. 

Merde. Elle ne voulait pas se lever pour voir ce que voulait son frère. Il était 
sans doute en prison, ou coincé au milieu de nulle part, saoul, sans voiture ni 
argent pour le taxi. 

Elle regarda le radioréveil posé sur la table de nuit en plissant les yeux. 
3 h 21. Pourquoi son frère l’appelait-il en plein milieu de la nuit ? 

Son envie d’ignorer l’appel et de rester dans les bras de Chance était forte, 
mais elle savait que si elle ne se tramait pas hors du lit, elle se demanderait ce 
que voulait son frère pendant le reste de la nuit et ne dormirait pas, de toute 
façon. 

Avec un soupir, elle se sortit des bras de Chance et alla jusqu’à la salle de 
bains, complètement nue. Elle ferma presque entièrement la porte, mais ne la 
verrouilla pas. Elle alluma la lumière en clignant des yeux, la clarté soudaine lui 
faisait mal. 

Les yeux plissés, elle fouilla dans son sac et en sortit son téléphone. Il avait 
cessé de sonner, mais l’écran indiquait qu’elle avait un message, alors elle 
l’écouta. 

Ceci est un appel à l’intention d’Erin Michaelson. Vous êtes listée comme 




personne à prévenir en cas d’urgence dans le téléphone portable d’Alex James 
Michaelson. Veuillez rappeler aussi vite que possible et demandez à parler à 
Evelyn. Je suis la responsable des admissions à l’hôpital Saint Lawrence de 
Denver, où se trouve votre frère. Il faut que je parle à un membre de sa famille 
au plus vite. 

La correspondante donna son numéro de téléphone deux fois, lentement, 
mais Erin tremblait. Elle s’assit au bord de la baignoire, le cerveau en ébullition. 

Qu’était-il arrivé à AJ ? Un accident de voiture ? Une overdose ? Était-il 
mort ? Non, pas mort. La femme n’avait pas dit qu’il était mort. Mais le lui 
annoncerait-elle par téléphone ? Peut-être se faisait-il opérer ? Ou il avait été 
dans un bar et avait débité trop de conneries, et un salaud lui avait tiré dessus ? 

Les pensées se succédaient à toute vitesse dans son esprit, trop vite pour 
qu’elle fasse le compte de toutes ces horreurs, jusqu’à ce qu’on frappe à la porte. 

« Erin ? » 

Lorsqu’elle ne répondit pas, Chance entrouvrit la porte davantage et jeta un 
œil à l’intérieur. Il lut sur son visage et se précipita à côté d’elle. 

« Qu’est-ce qui se passe ? Ça va ? » 

Elle se blottit contre lui et accueillit la chaleur de ses bras avec soulagement. 

« L’hôpital vient de m’appeler. AJ est là-bas. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? C’est grave ? 

— Je ne sais pas. Il faut que je les rappelle. 

— D’accord. Rappelle-les. Je te tiens. » 

Il la fit asseoir sur ses genoux et elle se pelotonna dans ses bras, la tête sur 
son épaule. 

« J’ai besoin du numéro. » 

Elle mit son téléphone sur haut-parleur et rappela sa messagerie. Chance la 
serra contre lui quand ils écoutèrent le message. Elle le repassa en boucle jusqu’à 
ce qu’elle connaisse le numéro par cœur, puis raccrocha et appela l’hôpital. 

Evelyn répondit à la deuxième sonnerie. 

« St Lawrence. Evelyn à l’appareil. 

— Bonsoir. C’est Erin Michaelson. Vous m’avez laissé un message à propos 
de mon frère, Alex. Il va bien ? » 

— Erin. Alex a été blessé ce soir. Il a été emmené ici il y a environ une 
heure, mais je veux que vous sachiez qu’il est entre de très bonnes mains. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? Que s’est-il passé ? 

— Je pense que vous devriez venir, Mademoiselle Michaelson. 

— Dite s-moi ce qu’a mon frère. 

— Je suis là jusqu’à sept heures. Si vous ne pouvez pas venir d’ici là, vous 
pouvez parler à Shirley. Je la tiendrai au courant. 



— Rien à foutre. Dites-moi. Qu’est-il arrivé à AJ ? 

— Il est en vie. Il est en train de se faire opérer en ce moment même. C’est 
tout ce que je peux vous dire par téléphone. S’il vous plaît, soyez prudente sur la 
route, et je vous verrai à votre arrivée. » 

Erin raccrocha et se blottit contre Chance, qui l’enlaça. 

« Tout ira bien, Erin. C’est un dur à cuire. » 

Elle secoua la tête. Elle avait mal aux yeux, mais les larmes ne coulaient pas. 

« Tu aurais dû voir sa tête ce matin, quand je lui ai annoncé que je quittais le 
groupe. C’est ma faute. 

— Non. Je t’interdis de culpabiliser. C’est n’importe quoi, Erin. AJ fait ses 
propres choix. Tu le sais. C’est la vérité. 

— Je sais. » 

Et effectivement, elle le savait, dans sa tête. Mais son cœur lui disait autre 
chose. 

« Tu peux m’emmener à l’hôpital ? Je peux prendre un taxi, si tu veux pas 
m’emmener. 

— Habille-toi. Je conduis. Tu ne vas pas appeler un putain d’inconnu. » 

Son ton énervé était étrangement réconfortant. 


Elle détestait les hôpitaux presque autant qu’elle aimait le whisky. Et en cet 
instant, elle avait très, très envie de se noyer dans une bouteille d’alcool et de 
boire jusqu’à ce qu’elle puisse tout oublier. 

« Je n’aurais jamais dû arrêter de boire. 

— Tout ira bien, Erin. Je suis là avec toi. » 

Chance lui serrait la main et la conduisait le long du couloir pendant qu’ils 
suivaient Evelyn jusqu’à l’unité de soins intensifs. AJ venait de sortir du bloc 
opératoire, et le médecin souhaitait lui parler. 

« Ne me laisse pas », dit Erin. 

Elle s’accrocha de toutes ses forces à sa main et lui saisit l’avant-bras avec 
une poigne de fer. Le simple fait de l’avoir avec elle lui donnait des forces. 

« Je ne vais nulle part. » 

Evelyn demanda à une infirmière de les faire passer par deux portes scellées 
électroniquement, et ils la suivirent jusqu’à une petite salle d’attente qui sentait 



le désinfectant et le vieux café. Un vieux monsieur les attendait, debout. Il 
portait une blouse verte de chirurgie, des chaussons aux pieds, et une charlotte 
sur les cheveux. Il avait l’air d’avoir environ soixante ans, et ses yeux étaient 
perçants, mais trop sérieux. 

« Voici Mlle Michaelson, la sœur d’Alex. Mademoiselle Michaelson, voici 
le Docteur Avery. C’est lui qui a opéré votre frère. » 

Erin était contente que Chance lui tienne la main gauche pour qu’elle puisse 
serrer celle du docteur avec la droite, parce qu’elle n’aurait pas eu le courage de 
le lâcher. Pas encore. 

Evelyn lui tapota l’épaule. 

« Quand vous serez prête, venez au rez-de-chaussée. J’ai d’autres papiers à 
vous faire signer, et la police aimerait vous parler. 

— La police ? » 

Evelyn hocha la tête. 

« L’inspecteur voulait que je l’appelle à votre arrivée. Je vais le faire. 
Descendez quand que vous serez prête. Ne vous pressez pas. » 

Elle les laissa seuls avec le médecin, qui retira sa charlotte et la jeta dans une 
poubelle voisine pour révéler des cheveux gris acier, qui se dégarnissaient au 
niveau des tempes. Il avait les yeux vifs, mais fatigués, et leur expression poussa 
Erin à s’agripper davantage à Chance, mais elle ne pouvait pas patienter une 
seconde de plus. Quelqu’un devait lui parler. Tout de suite. 

« Est-ce qu’il va bien ? Personne ne veut rien me dire. 

— Votre frère s’est fait tirer dessus trois fois à bout portant. Je ne connais pas 
les détails. Vous devrez parler à la police pour en savoir plus. 

— Tirer dessus ? » 

Erin sentit ses jambes flageoler, mais elle ferma les yeux quelques secondes 
et se reprit alors que le chirurgien continuait de faire la liste des blessures d’AJ 
comme un présentateur télé parlerait de la météo, pas de la vie de son frère. 

« Les balles l’ont touché à l’épaule gauche, à la fesse et à la poitrine, mais la 
dernière s’est logée dans une côte et n’a pas atteint son cœur. Heureusement, 
c’était un pistolet de petit calibre, ou les choses auraient pu être bien pires. » 

Erin n’en pouvait plus, il fallait qu’elle s’assoie. Des yeux, elle cherchait 
désespérément une chaise avant de s’écrouler, elle tournait la tête à droite, à 
gauche mais rien n’entrait dans son crâne. 

« Il faut que je m’assoie. » 

Elle avait marmonné les mots dans sa barbe, mais Chance la guida jusqu’à 
une chaise en plastique collée contre le mur, et elle s’y laissa tomber en 
tremblant. 

Le médecin la suivit, les yeux un tantinet plus chaleureux, moins durs. 



« Essayez de rester calme. Votre frère est dans un état critique, et nous allons 
devoir le surveiller de près pendant vingt-quatre heures, mais l’opération s’est 
bien passée. Je suis optimiste. Je pense qu’il s’en tirera sans complications. Il 
devrait s’en remettre. Il semble coriace. 

— Oui. » 

Ils l’étaient tous les deux, parce qu’ils avaient dû apprendre à l’être très tôt. 
Mais AJ ne s’était jamais remis de la disparition de leur mère. Pas 
complètement. Il avait émoussé sa douleur avec les drogues, l’alcool et le sexe, 
mais ne l’avait jamais vraiment accepté. 

Erin avait fait son travail de deuil, avait accepté le fait que leur mère était 
faible, égoïste et tourmentée. Erin avait fait de son mieux pour aller de l’avant, 
pour faire quelque chose de sa vie. Mais ça ? Elle avait l’impression de perdre sa 
mère à nouveau. Ça rouvrait la plaie, les vieilles cicatrices, et creusait un puits 
de souffrance et de culpabilité qui l’abattrait plus vite qu’une balle dans la tête. 

Et elle ne pouvait pas retomber là-dedans. Elle n’y survivrait pas. Ça la 
tuerait. 

Le groupe était fini, son frère s’était fait tirer dessus et elle perdrait Chance 
dans moins de vingt-quatre heures. 

Il lui caressait le dos de haut en bas pour la consoler, mais son contact lui 
faisait mal, la marquait au fer rouge. 

Trop de douleur. Beaucoup trop. Elle se leva et s’éloigna de la chaleur de 
Chance. Elle ne pouvait pas se reposer sur lui. Plus maintenant. Il quitterait sa 
vie dans seulement quelques dizaines d’heures. Il fallait qu’elle soit assez forte 
pour se débrouiller toute seule. 

Le chirurgien s’éclaircit la gorge. 

« Il est en salle de réveil, pour l’instant, mais ils le conduiront à l’étage dans 
quelques heures. Je vais m’assurer que les infirmières vous en informent 
immédiatement. En attendant, vous ne pouvez rien faire d’autre qu’attendre. 

— Et parler aux flics. 

— Je suis désolé. Je ne peux pas vous aider avec ça, mais nous prendrons 
bien soin de votre frère. » 

Le docteur leur adressa un signe de tête et disparut derrière d’autres portes 
battantes. 

Erin regarda les portes se refermer et ressentit une drôle d’impression de 
déjà-vu. C’était exactement ce qui s’était passé avec sa mère. Le docteur avait 
disparu derrière des portes battantes, dans un couloir froid et stérile. Ce jour-là, il 
y avait eu un AJ de douze ans assis à côté d’elle, un AJ qui lui tenait la main, un 
AJ avec de grands yeux bleus tristes et des fossettes, qui lui avait demandé ce 
que tout cela signifiait. Qui lui avait demandé où était leur père, et s’ils 



pourraient bientôt rentrer chez eux. 

L’assistante sociale était venue les chercher deux heures plus tard. Ils 
n’étaient jamais rentrés. 

« Oh, mon Dieu. Je ne peux pas le laisser. Je ne peux pas. » 

Erin leva les mains pour se couvrir le visage et retint ses larmes grâce à sa 
volonté et des années d’expérience. 

« Je ne peux pas aller à L.A », reprit-elle. 

Les bras de Chance vinrent l’enlacer, et elle se figea dans son étreinte, mais 
ne le repoussa pas. Son cœur se brisa dans sa poitrine, réduit en une centaine de 
petits morceaux, comme après un séisme et elle réalisa qu’elle n’avait jamais été 
« apaisée », pas depuis ses quatorze ans. Non, pas depuis bien longtemps avant 
ça. 

AJ était le seul à l’avoir vraiment aimée. Son frère était tout ce qu’elle avait, 
tout ce qu’elle aurait. Elle secoua la tête et posa le front contre la poitrine de 
Chance. 

« Je ne peux pas l’abandonner. » 

Chance lui frotta le dos et tenta de la serrer davantage contre lui, mais elle 
résista, et il arrêta. 

« Il faut que tu partes, Erin. C’est seulement pour quelques jours. 

— Non. Tu ne comprends pas. Je ne peux pas le laisser. 

— Erin, regarde-moi. » 

À contrecœur, mais déterminée à être forte, elle se lâcha le visage et leva les 
yeux pour croiser son regard. 

« AJ t’aime. Il ne voudrait pas que tu renonces à ton avenir. Pas à cause de 
ça. 

— Wes comprendra. » 

Elle secoua la tête. Elle savait que c’était un mensonge, mais Chance aussi, 
et il reprit : 

« Non. Il ne comprendra pas. C’est pour ça qu’il avait des règles concernant 
les drogués et les alcooliques. 

— Non, » rétorqua-t-elle. 

Chance avait raison, mais sa rage envers AJ avait besoin d’une échappatoire, 
et Chance était tout près. Mais elle ne devait pas. La colère et l’inquiétude 
bouillonnèrent en elle et elle serra les dents pour ne pas les déverser sur Chance. 
Elle sentit ses émotions lui rouler dans la poitrine, menaçant d’en sortir dans une 
explosion de méchanceté. 

« Tu dois y aller, faire le concert. Tu seras revenue lundi. Tu ne peux rien 
faire pour lui ici. Rien à part t’asseoir sur une chaise d’hôpital et t’inquiéter. 

— Il a besoin de moi. » 



Chance posa fermement les mains sur les épaules d’Erin. 

« Non. Pas du tout. Il faut qu’il arrête de boire et qu’il se prenne en mains. Il 
est paumé, Erin. Et tu ne peux rien faire pour lui. Il doit prendre la décision tout 
seul. C’est à lui de s’occuper de lui-même. Personne ne peut le faire à sa place. 

— Je peux l’aider. » 

Chance se pencha et l’embrassa sur le front. 

« Non, bébé. Tu ne peux pas. Personne ne peut l’aider. Ça doit venir de 
lui. » 

Chance l’escorta jusqu’au bureau d’Evelyn, mais elle fit un rapide détour par 
les toilettes pour appeler Todd et Ricky. AJ voudrait que ses amis soient là. 

Elle laissa Chance l’accompagner jusqu’au bureau d’Evelyn. Il resta assis, 
silencieux et elle tenta de ne pas lui prêter attention pendant qu’elle parlait au 
policier qui était venu lui poser des questions sur la vie d’AJ. 

Erin fut surprise de réaliser qu’elle ne savait pas grand-chose à propos de son 
frère. Plus l’inspecteur parlait, plus les choses empiraient. Trafic de drogues. Jeu. 
Alcool, fiestas et voitures volées. 

« Je suis désolée, je ne sais pas. Je vois à peine mon frère, sauf quand on 
répète ou qu’on donne des concerts. » 

Et ça aussi, c’était sans doute sa faute à elle. Quand avait-elle fait l’effort de 
lui parler pour la dernière fois ? D’essayer de voir ce qui se passait ? Des mois. 
Ça faisait des mois. 

« Merci de m’avoir consacré un moment, Mademoiselle Michaelson. Si 
vous pensez à autre chose, ou si vous découvrez quelque chose qui pourrait nous 
mettre sur la piste des hommes qui ont tiré sur votre frère, appelez-moi. » 

L’inspecteur lui tendit une carte de visite avec son numéro de portable et le 
numéro de dossier de son frère inscrits au stylo noir. 

« D’accord. Je n’y manquerai pas. » 

Elle glissa la carte dans l’étui de son portable, juste à côté de celle de Wesley 
Shipton, et regarda leurs deux bords, posés côte à côte. Deux cartes. Deux 
mondes différents. Et à présent, elle devait choisir. Chance avait raison. Si elle 
ne donnait pas ce concert dans deux jours, Shipton Records passerait à autre 
chose. Il y avait des tonnes de filles comme elle, assises dans leurs chambres en 
ce moment même une guitare à la main, à chanter et à écrire des chansons. 

« Erin ? Tu veux retourner à l’étage pour prendre des nouvelles d’AJ ? Il est 
sans doute toujours en salle de réveil. » 

Chance semblait exténué, mais il était sublime. Il avait enfilé un jean et un 
tee-shirt de sport qui moulait chacun de ses muscles et les renflements de son 
torse et de ses épaules. Des épaules tellement larges. Il serait si facile d’avoir 
besoin de lui, de s’en remettre à sa force. 



Ouais, pendant deux jours, ma fille. Ensuite, il ne sera plus là. La voix 
venait de son moi le plus profond, de son cœur et de son âme. La partie d’elle 
sur laquelle elle comptait pour être forte. C’était cette voix qui l’avait aidée à 
tenir pendant sa cure de désintoxication et l’avait empêchée de se remettre à 
boire. C’était cette voix qui ressortait sur scène sous les traits d’Eva James, 
pleine d’assurance et d’arrogance. Et cette garce de petite voix avait raison. Elle 
ne pouvait pas se reposer sur Chance, il n’était que temporaire. Il avait une vie et 
une carrière. Il épouserait une secrétaire coincée qui porterait des perles au 
travail, aurait deux enfants et demi qui iraient dans des écoles privées et il 
organiserait des dîners où il servirait du homard. 

Ce n’était pas le monde d’Erin. Ça ne pourrait jamais faire partie de sa vie. Il 
fallait qu’elle laisse partir Chance et qu’elle s’occupe de tout cela seule. Il fallait 
qu’elle coupe le cordon, pour leur bien à tous les deux. 

« Non. Je ne veux pas monter tout de suite », dit-elle. 

Ils étaient seuls dans une petite salle réservée précisément à ce genre de 
situation. Un bureau, deux chaises, l’éternelle photo de paysage accrochée au 
mur, et une intimité totale pour les interrogatoires de police, pour annoncer aux 
enfants que leur mère était morte, et pour les arracher à leur bon à rien de père. 

Elle estimait que c’était aussi le bon endroit pour rompre avec son petit ami. 
Parce que Chance avait raison sur une chose. Il fallait qu’elle aille à L.A. Il 
fallait qu’elle fasse ce concert. AJ allait mettre des mois à se remettre, entre les 
soins, la kinésithérapie, les visites du médecin, les médicaments. Et la facture 
d’hôpital... Seigneur, elle ne voulait même pas y penser. 

Il fallait qu’elle aille à L.A parce qu’elle avait besoin de cette prime à la 
signature pour prendre soin de son frère. 

Elle se tourna vers Chance, qui était assis dans l’un des fauteuils en cuir, les 
bras posés sur les accoudoirs circulaires. 

« Tu peux rentrer chez toi, maintenant. 

— Quoi ? Tu veux que je te ramène ? » 

Il se pencha en avant, presque impatient. Il détestait sans doute être ici. 
Détestait se sentir impuissant. Elle connaissait bien ce sentiment, et elle pouvait 
l’en soulager. 

« Non. J’ai appelé Todd. Il est en route. Mel m’a préparé un sac, et ils me 
l’apportent. Tu peux rentrer chez toi. Je m’en sortirai toute seule. Je pars demain, 
de toute façon. » 

Chance se leva, et elle put voir une lueur de compréhension dans ses yeux. 

« Tu fais ça ici ? Maintenant ? » 

Elle croisa les bras, déterminée à être forte. 

« Oui. Ça vaut mieux comme ça, Chance. On savait tous les deux que ça ne 



durerait pas. Je vais rester ici, à l’hôpital, jusqu’à mon départ, de toute façon. On 
ne pourra pas être ensemble. 

— N’importe quoi, Erin. Tu rentres dans quelques jours. On aura trois 
semaines. 

— Non. Pas du tout. » 

Il se leva et fit un pas vers elle, mais elle leva la main, et il s’arrêta. 

« Tu as raison, reprit-elle. Il faut que j’aille à L.A. Et je le ferai. » 

Elle fit un pas en avant et referma la distance qui les séparait, se mit sur la 
pointe de pieds et l’embrassa sur la joue. 

« Mais je ne peux pas... je ne peux pas avoir cette épée de Damoclès au- 
dessus de la tête. 

— Quoi ? 

— Nous. Ça. La fin inévitable. » 

Il lui prit la main et la plaqua contre son torse. 

« On n’a pas besoin d’y mettre fin. » 

Elle rit, et ses larmes s’entendirent derrière cet emportement pathétique. 

« C’est ça. Tu es juste en train de te mentir à toi-même, là, et à moi. » 

Elle fit tourner son poignet et se libéra. Elle ne voulait pas être méchante, 
mais l’enfant débrouillarde et blessée qu’elle avait été avait repris le dessus, et 
ne mâchait pas ses mots : 

« On ne va pas bien ensemble, Chance. Je m’en vais. Je partirai en tournée 
autour du monde, je ne serai jamais là. Je donnerai concert après concert, ville 
après ville. Je serai comme un fantôme, toujours en mouvement. Jamais au 
même endroit plus de quelques jours. 

— On peut y arriver. Essayer, au moins. 

— Non. Je te connais. » 

Les yeux de Chance lancèrent des éclairs. 

« On est ensemble depuis moins de deux semaines. Tu sais que dalle. » 

Elle sourit, mais sut que la courbe de ses lèvres restait triste. 

« Tu m’as touchée, Chance. Tu m’as fait oublier qui j’étais quand tu m’as 
touchée. Tu m’as fait rêver. Mais le temps des rêves est terminé. Je te connais. » 

Elle tendit la main vers lui et lui caressa la joue, incapable de s’empêcher de 
le toucher une dernière fois. 

« Je te connais, reprit-elle. Et cette vie, ma vie, n’est pas ce que tu avais 
prévu pour toi. Tu as besoin d’une femme qui sera présente pour prendre soin de 
toi. Tu mérites une femme qui pourra t’aimer de tout son être, qui te fera passer 
avant sa carrière. Tu veux une famille, de la stabilité, et un grand bureau, et tu as 
travaillé très dur pour obtenir tout ça. Tu l’as mérité. Tu veux boire des bières 
avec tes frères de temps en temps. Tu as une vie ici, Chance. Il faut que tu la 



vives. Tu mérites de tout avoir, et je ne peux pas te le donner. » 

Il ferma les yeux et lui couvrit la main de la sienne. 

« Je crois que je suis en train de tomber amoureux de toi, Erin. » 

Souffrance. Elle ferma les yeux et ravala toute cette douleur par grandes 
gorgées. 

« On sait tous les deux que parfois, ça ne suffit pas », dit-elle. 

Elle l’embrassa, une dernière fois, un doux contact entre leurs lèvres. Elle 
goûta ses propres larmes et reconnut le goût salé des adieux. 



CHAPITRE DIX-SEPT 


Chance recula et les roues de sa nouvelle chaise de bureau en cuir le firent 
traverser la pièce sans le moindre accroc. Mais il ne se leva pas. Non, il se tourna 
pour regarder les montagnes qui s’élevaient majestueusement au loin, par la 
fenêtre. Erin était en Californie, en ce moment. De l’autre côté de ces foutues 
montagnes. 

Même la vue depuis son nouveau bureau ne parvenait pas à apaiser la 
douleur dans sa poitrine, une tension désagréable qui ne l’avait pas quitté depuis 
qu’il avait laissé la seule femme qu’il avait aimée. Mais il n’avait pas eu le 
choix. Erin était une étoile montante, et il n’avait pas l’intention de lui demander 
de renoncer à son avenir pour une vie banale ici, avec lui. 

Non, ils étaient tous les deux exactement à leur place, Erin à L.A, se 
préparant pour faire la première partie d’un concert, et lui, dans son nouveau 
bureau, avec une nouvelle assistante juridique assise juste derrière la porte. Elle 
allait sur ses soixante ans, tapait bien plus de cent mots par minute, et elle savait 
sans doute plus de choses sur le Droit qu’il n’en avait apprises à la fac. Elle était 
extrêmement intelligente et ne se laissait pas marcher sur les pieds. 

Il avait demandé à l’avoir, quand on lui avait proposé de devenir associé. Il 
avait demandé tout ça, l’assistante, le bureau, la vue. 

Cette putain de vie. C’était exactement ce qu’il avait souhaité, mais au lieu 
d’un sentiment de triomphe, son nouvel environnement lui rappelait les mots 
d’Erin. « Je te connais... tu veux une famille, la stabilité, et un grand bureau... » 

On frappa avec force à la porte fermée de son bureau, mais avant d’avoir pu 
ouvrir, Derek, Jake et Mitchell l’envahirent comme une bande de bambins 
surexcités. Même Derek souriait quand Jake referma la porte derrière eux. 

« Qu’est-ce qui se passe ? » demanda Chance en se levant, mais Jake se 
plaça derrière son siège et lui appuya sur l’épaule pour l’obliger à se rasseoir en 




riant. 

« Assieds-toi, imbécile. 

— C’est quoi ce bazar ? » demanda Chance en regardant Mitchell, qui se 
laissait tomber dans l’une des chaises destinées aux clients de l’autre côté du 
bureau et en ramassant un presse-papiers, qu’il s’amusa à faire passer d’une 
main à l’autre comme s’il s’agissait d’une balle de base-bail et non d’un gros 
morceau de marbre. 

« À ton avis ? Tu as besoin d’aide, petit frère. » 

Quoi ? Il ne comprenait pas. 

« De l’aide pour quoi faire ? 

— Pour y voir plus clair, mec, » dit Derek. 

Il fit le tour et vint s’asseoir au bord du bureau de Chance, simplement pour 
l’emmerder. Chance avait toujours détesté ça. 

« Descends de là. » 

Derek ne fit pas attention à lui et Jake alla jusqu’au portant au dos de la porte 
pour prendre la veste noire de Chance. Sans s’expliquer, il la jeta par-dessus le 
bureau, droit sur son visage. Ses bons réflexes évitèrent à Chance une attaque en 
règle, mais désormais, ses trois frères le dévisageaient, les bras croisés. 

« Quoi ? » 

Mitchell fit un sourire en coin, et dit : 

« Je te l’avais dit, Derek. On va peut-être être obligés de lui découper la tête. 
Elle est enfoncée si profond qu’elle n’a sans doute pas vu le soleil depuis des 
jours. 

— Je le tiendrai, proposa Jake. » 

Mitchell et Jake n’avaient visiblement pas l’intention de s’expliquer, alors 
Chance se tourna vers son aîné et le supplia presque. 

« Qu’est-ce qui se passe, bon sang ? Sérieux ? Qu’est-ce que vous fabriquez 
ici ? » 

Derek le cloua du regard. 

« C’est ce qu’on pourrait appeler une intervention. » 

Chance s’enfonça dans son fauteuil, toujours sans vraiment savoir ce qui se 
passait, mais prêt à jouer le jeu. 

« La mienne ? 

— Ouaip. » 

Derek sortit une cigarette de la poche de sa veste en cuir noire et la mit dans 
sa bouche sans l’allumer. 

« Je croyais que tu avais arrêté. 

— J’ai arrêté. Mais des fois, quand j’ai affaire à des idiots dans ton genre, ça 
m’aide à me calmer », dit Derek en tapotant la poche où était toujours le reste du 



paquet. « C’est ça ou tu te prends une sacrée branlée. 

— Faux. Il s’est déjà pris une branlée. Il ne s’en est toujours pas remis », dit 
Mitchell. 

Il reposa le presse-papiers noir et gris sur une pile de formulaires et ramassa 
un coupe-papier. Dieu seul savait ce qu’il comptait en faire. 

« C’est vrai », renchérit Jake, et Chance se dit qu’ils avaient tous perdu la 
tête. 

« Vous êtes saouls ? Parce que vous ne m’avez pas invité à la fête, et il n’est 
même pas encore midi. » 

Derek se déplaça pour pouvoir sortir une grande enveloppe blanche de sa 
poche arrière. Il la jeta devant Chance sur le bureau. Rien n’était écrit dessus. 
Aucun indice sur son contenu. 

« Qu’est-ce que c’est ? 

— Bon sang, contente-toi de l’ouvrir sans discuter. On a voté et on a décidé 
que si tu ne nous suivais pas gentiment, on te droguerait et on t’enverrait là-bas 
de force quoi qu’il arrive. 

— Où ça ? 

— En Californie, abruti. Le concert d’Erin commence dans onze heures. » 

Mitchell se servit du coupe-papier pour faire des trous dans des feuilles 

prises au hasard, et Chance le lui prit des mains. Heureusement, il s’agissait 
seulement de notes qu’il avait prises sur une affaire, et pas de documents 
officiels. 

Derek ramassa le coupe-papier. 

« Arrête de te comporter comme un gamin de quatre ans. » 

Mitchell sourit et prit un crayon. 

« Mais c’était ma meilleure année. » 

Chance lui donna un coup de pied sous le bureau. 

« C’est parce que la petite Ashley Rodgers était dans ta classe de 
maternelle. » 

Mitchell ferma les yeux, se pencha en arrière et sourit. 

« Ça reste la plus belle fille que j’aie jamais vue. 

— C’était seulement ses tutus que tu aimais », dit Jake en riant. 

« Et ses collants », ajouta Mitchell en ouvrant les yeux et en tapant sur le 
bord du bureau avec le crayon. « Et son petit diadème rose. 

— Je n’arrive toujours pas à croire que sa mère l’ait laissée venir à l’école 
habillée comme ça. » 

Chance souleva l’enveloppe et l’ouvrit. Il y trouva un billet d’avion à son 
nom, des réservations d’hôtel, et un billet avec un accès aux coulisses pour le 
concert d’Erin. Il leva les yeux et vit que Derek l’observait. 



« Comment vous avez fait pour avoir tout ça ? » 

Derek croisa les bras et répondit : 

« Facile. Une carte de crédit, internet, et un coup de fil à mon pote Axel 
Thomas. 

— Comment tu le connais ? 

— Ecoute quand je te parle, abruti. Je t’ai dit que je lui avais construit une 
moto l’année dernière. Wesley Shipton est son associé. Shipton Records ? Ça te 
dit quelque chose ? » 

Derek haussa les épaules et aspira une bouffée d’air à travers sa cigarette 
éteinte avant de la sortir de sa bouche et de la jeter dans la poubelle sous le 
bureau de Chance. Avec ses longs cheveux noirs et ses vêtements de motard, 
Derek ressemblait au cliché du bad boy. Et il parlait pareil d’ailleurs. 

« Mais crois-moi », reprit le frère aîné de Chance, « il ne va pas pleurer si tu 
te pointes pas. 

— Qu’est-ce que tu racontes ? 

— Erin plaît bien à son pote Shipton. Il veut se la faire. 

— Et il te l’a dit ? » 

Quelque chose de sombre s’éveilla à l’intérieur de Chance, de la rage ou de 
la panique, il n’arrivait pas à se décider. Il n’avait jamais eu d’envies de meurtre, 
mais imaginer cet enfoiré en train de toucher Erin lui donna l’impression que sa 
tête allait exploser. 

Derek haussa les épaules. 

« En gros, ouais. » 

Il croisa les bras sur sa poitrine et jeta un regard noir à Chance. 

« Wes Shipton va pas attendre que tu te décides. D’après ce que j’ai entendu, 
c’est un mec bien. Et si elle est pas trop bête, ce qui est discutable vu qu’elle est 
tombée amoureuse de toi, elle ne le repoussera pas éternellement. Il tentera sa 
chance. Bientôt. » 

Les regards intenses de ses trois frères se posèrent sur lui, et Chance les 
observa chacun leur tour avant de passer à autre chose. Jake souriait comme le 
clown de la classe. Mitchell semblait être en train d’assister à une terrible 
tragédie. Et Derek ? Eh bien, Derek semblait énervé, mais ce n’était pas 
nouveau. 

« Putain, tu comptes rester assis là toute la journée. Tous les jours ? Jusqu’à 
la fin de ta vie ? » demanda Derek, avant de prendre le temps d’examiner le 
bureau de Chance. « OK, ta plante en pot et les bibliothèques sont sympas. Super 
vue sur la montagne. Un bon salaire sur lequel tu peux compter et une secrétaire 
octogénaire super sexy que tu pourras te taper quand tu seras en manque et que 
tu travailleras tard. Je vois très bien pourquoi tu aurais envie de rester pourrir ici 



pendant les trente ou quarante prochaines années. 

— Je vous emmerde », dit Chance en se levant pour enfiler sa veste. 

« Nan, mec. Rassieds-toi. Derek m’a promis que tu serais trop têtu pour 
avouer que tu l’aimes, et que je serais obligé de te bousculer encore un peu », dit 
Jake en faisant craquer ses doigts et en baissant la tête d’un air déçu. 

« L’avion part dans trois heures », dit Mitchell. 

Il écrivit 3 heures sur un post-it, et se le colla sur le front. Une fois le papier 
bien accroché sur sa peau, il le montra à Chance avec ses deux mains, et reprit : 

« Trois heures. Et tu dois encore faire ta valise. » 

Chance braqua les yeux sur l’enveloppe qu’il avait dans la main. La liberté. 
C’était ce qu’il avait à portée de main. Il n’avait pas besoin de ce travail, n’avait 
pas besoin de cet argent. Il en avait assez en banque pour tenir quelques années, 
au moins, grâce à sa mère. Ce dont il avait besoin, c’était d’un sens à sa vie, et 
plaider des dossiers et prendre les dépositions d’époux infidèles n’était pas 
vraiment ce qu’il avait imaginé en allant en fac de Droit. Il avait cru qu’il 
sauverait des milliers d’âmes meurtries, à coups de manœuvres brillantes. Il 
avait voulu changer le monde, mais c’était le monde qui l’avait changé. 

Vérité. C’était sa nouvelle devise, et à présent, il comprenait pourquoi Erin 
l’avait choisie. Être honnête avec soi-même n’était pas facile. Il ne voulait pas 
vivre dans la puanteur des divorces et des affrontements pour la garde des 
enfants. Il voulait aider les enfants, pas s’empêtrer dans les conneries de leurs 
parents. Et ça, il pouvait le faire d’une centaine de manières différentes qui 
n’avaient rien à voir avec cette société, ce bureau, ou ce putain de travail. 

Mais à présent, il n’avait qu’un désir brûlant : aimer et protéger Erin 
Michaelson, et s’assurer qu’elle ne se sente plus jamais seule. La maison de 
Chance était vide, une énorme tombe pleine de meubles chers et de silence. Sans 
elle, il était comme mort dans cette maison. Quand il était petit, il avait rêvé 
d’être une sorte de superhéros, de sauver les gens. Il s’avérait que la seule âme à 
sauver, c’était la sienne, et seule une certaine femme pouvait le sauver. 

Chance sortit de derrière son bureau en trombe et Jake lui donna une tape 
dans le dos quand il se dirigea vers la porte. 

« Va la chercher, tombeur. » 

Chance s’arrêta, une main sur la poignée. 

« Pourquoi vous faites ça ? » 

Jake poussa un petit grognement amusé. 

« Je t’en prie, le gars de la ville. On t’a tous vu avec elle. Coup de foudre. 
Boum. » 

Jake ouvrit les mains pour mimer un éclair. 

« Et elle t’a brûlé les miches du premier coup. Tu sens toujours un peu le 



cramé... » dit Mitchell en reniflant dans sa direction. 

« Maintenant, ouvre la porte et dégage d’ici. Si tu continues de traîner, elle 
aura un nouveau mec à ton arrivée. » 

Derek ne plaisantait qu’à moitié, et sa voix semblait teintée d’une pointe 
d’amertume. 

« Impossible », dit Chance, mais il pressa le pas. 

Mitchell et Jake se mirent à rigoler, et il les entendit jusque dans le couloir. 


Erin était assise au bord de la scène pour une pause de dix minutes pendant les 
répétitions. Ils jouaient depuis des heures, mais le concert avait lieu ce soir, et 
elle avait donné aux membres de son nouveau groupe quatre chansons à 
apprendre la veille. 

Heureusement, Wes Shipton savait ce qu’il faisait, et tout allait comme sur 
des roulettes avec les musiciens chevronnés qui jouaient avec elle. Ils avaient 
appris la première chanson en moins d’une heure. À présent, ils ne faisaient que 
peaufiner leur prestation pour qu’elle soit satisfaite, et pour l’aider à vaincre son 
trac. 

Elle composa le numéro d’AJ et attendit avec impatience qu’il décroche. Elle 
s’inquiétait, et elle l’appelait une dizaine de fois par jour. 

« Salut, sœurette. » 

La voix de son frère lui remonta le moral, et elle fit de son mieux pour 
sourire, même s’il ne pouvait pas la voir. Elle savait qu’il l’entendrait dans sa 
voix. 

« Salut. Comment tu te sens aujourd’hui ? » 

Il poussa un grognement. 

« Les infirmières sont méchantes, la bouffe est dégueulasse, et ils arrêtent 
pas de m’obliger à me lever et à marcher. Je peux pas dormir parce qu’ils 
viennent me piquer avec je ne sais quoi toutes les heures. Ils rationnent les 
antidouleurs et ils me laissent pas boire. 

— Ça a l’air d’être l’enfer sur terre », dit-elle en balançant les jambes et en 
tentant de sembler heureuse, enthousiaste, encourageante. 

« C’est vrai. » 

AJ marqua une pause durant une minute et Erin savait qu’il essayait de dire 



quelque chose, alors elle patienta. 

« E. 

— Oui? 

— Je suis désolé. » 

La première larme la prit complètement par surprise, mais la deuxième lui 
glissa silencieusement sur la joue pour chasser l’autre. 

« Je sais, dit-elle. T’inquiète pas. Concentre-toi sur ta guérison, et je serai 
rentrée plus vite que l’éclair. 

— Mais justement. Je ne veux pas que tu rentres. » 

La voix d’AJ se brisa sur la dernière phrase et Erin prit une inspiration, les 
dents serrées, comme figée sur place. 

« Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ? Je te l’ai dit. Je fais un concert, puis je 
rentre pendant trois semaines pour t’aider à te remettre, et... 

— Non », aboya-t-il dans le combiné, et elle cligna des yeux, sous le choc. 

« Comment ça, non ? C’est ce qui est prévu. Je rentre demain soir. » 

Le soupir d’AJ lui serra le cœur. Quelque chose n’allait pas. Vraiment, 
vraiment pas. Il ne parlait jamais comme ça. Jamais. 

« Qu’est-ce qui va pas, AJ ? Qu’est-ce que tu veux dire ? 

— Je ne veux pas de toi ici. » 

Ces mots lui firent l’effet d’une gifle. D’abord elle perdait Chance, et 
maintenant ça ? 

« Je ne comprends pas. 

— Écoute, il faut que je me débrouille tout seul. Je veux plus que tu 
t’occupes de moi. Si tu es là, je risque de me remettre à compter sur toi pour 
tout. Tu es trop forte, Erin. Tu es trop forte, et parfois, à cause de ça, je te 
déteste. » 

Nom de Dieu. Elle tenta de trouver quoi répondre, mais AJ poursuivit avant 
qu’elle ne puisse le faire. 

« Si tu rentres, je me sentirai comme un moins que rien. Je saurai que tu es 
rentrée uniquement pour moi. Je me sentirai coupable et j’aurai l’impression 
d’être un fardeau, et c’est le cas. 

— Tu n’es pas un fardeau. 

— Ne mens pas, Erin. Pas quand je suis là sur le dos dans un putain de lit 
d’hôpital, à moitié à poil dans cette affreuse chemise de nuit. » 

Elle gloussa, et il poursuivit : 

« Écoute. Ne prends pas ça mal, mais je veux pas que tu rentres. Je veux que 
tu fasses ce que tu as à faire. Que tu fasses des concerts pleins à craquer et que tu 
écrives des nouvelles chansons. Que tu sois célèbre. Une star. C’est ce que tu es 
censée être. Ne me laisse plus te retenir. Je peux pas le supporter. 



— Mais qu’est-ce que tu vas faire ? » 

C’était la grande question. Comment allait-il survivre sans elle ? 

« Je sais pas. Trouver un boulot et y aller, pour une fois. Commencer à aller 
aux réunions pour les alcooliques anonymes. Manger des légumes ? Putain, je 
sais pas. Mais c’est à moi de voir. » 

Elle entendit AJ bouger dans son lit. Elle s’essuya les joues et il reprit : 

« Je t’aime, E. Je t’aime. 

— Moi aussi, je t’aime. 

— Je sais. Mais c’est à mon tour de m’occuper de toi, pour une fois dans ma 
putain de vie. Alors, tu n’as pas intérêt de rentrer à la maison. Reste là-bas et 
déchire tout. Promène-toi sur cette scène comme si tu étais Katy Perry. Tu 
m’entends ? Déchire tout, Eva James. Fais péter la baraque. Pour moi. » 

Il fallut plusieurs tentatives à Erin pour faire sortir ces mots à cause de la 
boule qu’elle avait dans la gorge. 

« D’accord. Pour toi. 

— Dieu merci. Se disputer avec toi, c’est impossible. C’est moi qui gagne, 
pour une fois. 

— Ne prends pas la grosse tête. Je te laisse seulement gagner parce que je 
veux pas que tes points de suture lâchent et que tu te vides de tout ton sang. 

— Amen. Alors, qu’est-ce que tu chantes ce soir ? 

— Une nouvelle chanson. 

— Je l’ai déjà entendue ? 

— Non. 

— Cool. Tu ferais bien de faire en sorte qu’un des potes de Shipton me 
l’enregistre pour que je puisse regarder ta prestation et me moquer de toi après. 

— Je verrai ce que je peux faire. » 

Dans le pire des cas, elle placerait son smartphone au bout de la scène et le 
lui enverrait elle-même. 

Elle allait raccrocher quand AJ l’interrompit : 

« Au fait, E, je suis désolé pour Chance. » 

Alors il avait fait attention à ce qui lui arrivait. 

« Moi aussi, dit-elle. 

— Venge-toi. Déchire tout ce soir. Fais-lui regretter. 

— Regretter quoi ? 

— D’avoir renoncé à toi. » 

Elle plaisanta avec lui encore quelques minutes et raccrocha. Elle était prise à 
son propre piège. Pendant le concert, elle penserait à Chance Walker à chaque 
note de ses chansons, et il n’en aurait aucune idée. 

Et ça convenait très bien à Erin. Son cœur brisé serait la seule chose à 



laquelle elle pourrait songer ce soir et elle n’avait pas besoin que Chance en soit 
témoin. 



CHAPITRE DIX-HUIT 


Chance était à la lisière de la foule en délire, et il réalisa qu’il était absolument, 
totalement, complètement foutu. Sa première performance n’avait commencé 
que depuis vingt minutes et le nom d’Eva James faisait déjà la une sur les 
réseaux sociaux. Sur son téléphone, ses frères n’arrêtaient pas de lui envoyer tout 
ce qui apparaissait en ligne. 

Vidéos. Photos. Déclarations d’amour et de désir. Demandes en mariage. 

Derek semblait être le seul qui traquait les propositions de fiançailles. 
Salaud. Chance remercia son frère de partager tout ça avec lui et effaça tous les 
messages dès qu’il les eut lus. 

Il n’avait pas besoin d’aggraver son stress. Parce qu’à mi-chemin, dans 
l’avion, il s’était rendu compte d’un détail important : Erin n’avait jamais dit 
qu’elle l’aimait. Elle n’avait jamais dit qu’elle voulait rester avec lui. 

C’était même elle qui l’avait largué dans cet hôpital et était partie sans se 
retourner. 

Alors que ses frères suivaient les moindres informations concernant Erin à 
plus de mille kilomètres de là, il la regardait sur scène et se demanda s’il venait 
de faire une erreur colossale. Il était là debout à moins de vingt mètres d’elle, et 
il avait l’impression de regarder un fantôme, un esprit. Et il craignait par-dessus 
tout qu’en tendant la main pour l’attraper, elle traverse ses doigts tout comme de 
la fumée. 

Eva James portait une tenue redoutable ce soir, et même s’il détestait le fait 
que tous les hommes du monde baveraient en la voyant, il était également 
extrêmement fier d’elle. Sa voix berçait sa bite et l’avait ramenée à la vie. Elle 
était torride. Pas seulement torride, torride et capable de lui mettre les couilles en 
feu. Elle portait une perruque blanche qui lui tombait sous les épaules et luisait 
comme des flocons de neige au soleil. Il jeta un regard aux écrans et put 




apercevoir ses lentilles de contact ambrées cernées de noir. Ses lèvres rouge 
rubis faisaient sortir ses mots du micro avec sensualité. Elle portait des ailes 
d’ange écarlates qui s’élevaient au-dessus de ses épaules et lui retombaient 
jusqu’à l’arrière des genoux en longues plumes sensuelles, une minijupe blanche 
moulante, des bottes à talons aiguilles de la même couleur qui lui montaient 
jusqu’aux genoux et un bustier blanc maintenu par un ruban rouge entrecroisé 
sur sa poitrine. Le ruban brillant faisait environ trois centimètres de large et était 
tissé sur le devant du vêtement, pour former une tresse le long de l’ourlet qu’elle 
avait autour de la taille. 

S’il tirait ne serait-ce qu’une fois sur ce ruban écarlate, le corps désirable 
d’Erin serait dévoilé, prêt à être possédé. 

Si elle voulait bien de lui. 

Ils terminèrent la chanson et la foule cria et les applaudit. Comme toujours, 
Eva James s’était mis le public dans la poche. Chance montra son passe aux 
vigiles baraqués et fit le tour pour la voir depuis les coulisses. Elle était comme 
une enchanteresse sur cette scène, comme une sorte d’hypnotiseuse qui mettait 
tout le monde sous son charme, y compris lui. 

« Merci. » 

Sa voix rauque fit légèrement taire la foule, et l’éclairage fut réduit. Ses 
musiciens disparurent en arrière-plan et quittèrent la scène, leur travail accompli. 
Mais ils attendirent, et se placèrent là où ils pouvaient voir Erin. La scène resta 
plongée dans le noir, à l’exception d’un projecteur sur Erin et d’un autre qui 
illuminait un énorme piano blanc qui roulait lentement, en silence jusqu’au 
centre de la scène. Le dessus lisse de l’instrument était recouvert de roses rouge 
sang et bon nombre de fleurs étaient dispersées sur l’estrade où était posé le 
piano. 

La foule retint son souffle et la beauté ensorcelante de l’ange et de son piano 
couvert de roses s’infiltra aux quatre coins de la salle de concert. 

Eva James regarda ses pieds, puis le public. 

« Ma dernière chanson ce soir est toute nouvelle. Vous êtes les premiers à 
l’entendre. » 

La foule applaudit légèrement, mais la beauté sur scène leva la main et ils 
attendirent d’entendre ce qu’elle allait dire ensuite. 

« J’ai écrit cette chanson pour tous ceux qui ont déjà eu le cœur brisé. » 

Elle envoya un baiser à la foule déchaînée et Chance la suivit des yeux, 
incapable de détourner le regard. C’était son Erin, le cœur ouvert et intrépide sur 
scène, face à des milliers de personnes. Et il avait de plus en plus l’impression 
qu’il allait découvrir précisément ce qu’elle ressentait pour lui, en même temps 
que tout le monde. 



Elle abandonna le micro sur pied pour s’asseoir sur un tabouret blanc à côté 
du piano, où un membre de son groupe était assis, habillé tout en noir. Erin avait 
une guitare électrique rouge sur les genoux. Ses ailes écarlates semblaient plus 
sombres sous l’éclairage tamisé, et prenaient un aspect aérien, et ses cheveux 
scintillaient. Elle ressemblait à une fée, ou à une déesse mythique devenue 
femme. 

Chance aurait été bien incapable de ne pas la regarder, et il en était de même 
pour le public. 

Les accords mineurs du piano retentirent dans une harmonie tendre et 
mélancolique quand elle commença à jouer de la guitare. Sa voix lui serra le 
cœur avec des paroles douces amères. Le refrain, lorsqu’il arriva, l’envoûta. 


Tomber de haut 

Mon cœur il faut que tu 
Fasses un effort 
Je ne donne pas mon amour 
À tous ceux qui veulent jouer 
Je croyais que tu étais plus 
Que ce que j’avais avant 
Mais tu m ’as fait 
Tomber de haut 
Tomber de haut 


Elle chanta un autre vers, mais les derniers mots de la chanson lui donnèrent 
envie de courir sur cette scène et de saigner pour elle. 


Maintenant mon cœur 
Pleure toujours 
Et les cœurs brisés 
Ne mentent pas 


La chanson prit fin alors que sa voix emplissait la salle et résonnait à travers 
chaque personne, les liant tous dans un instant de compréhension plein de 



révérence. Sa voix pénétra le corps entier de Chance. Il avait déjà entendu cette 
voix, ce ton, quand il l’avait fait se tortiller de désir. Quand elle l’avait supplié. 
Quand elle s’était laissée aller. 

Ce qu’elle venait de partager avec le monde ce soir était à vif, vrai, et si 
puissant qu’il eut l’impression que le monde entier avait oublié de respirer 
jusqu’à ce qu’elle finisse. 

Silence. 

L’éruption de bruit retentit avec la force d’un volcan, puis la foule se 
déchaîna, leur enthousiasme assourdissant. Erin resta sur scène, penchée sur sa 
guitare face au piano blanc, ses ailes déployées, une figure tragique qu’aucune 
personne présente ce soir n’oublierait jamais. La scène fut plongée dans 
l’obscurité et son nom clignota sur les écrans géants dans un rouge vif de la 
même couleur que ses ailes. 

Le public émit une sorte de rugissement pour indiquer son approbation, mais 
elle était partie. Elle avait disparu de la scène comme le fantôme qu’il avait 
craint qu’elle soit. 

Mon cœur pleure toujours... 

C’était lui qui lui avait fait ça. 

Il l’avait brisée. 

Mais elle aussi l’avait brisé. Deux jours. Voilà combien de temps il avait 
réussi à survivre sans elle. Et il n’avait pas l’intention de commettre cette erreur 
une minute de plus. 

Les coulisses se transformèrent en vrai zoo quand Erin et son groupe 
revinrent sur scène pour saluer le public. Le groupe principal s’installa derrière 
eux dans l’obscurité avec une efficacité impressionnante et les membres de ce 
groupe s’agitèrent autour de Chance pour se mettre en place. 

Il avait envie qu’ils se dépêchent pour pouvoir voir Erin. Il avait besoin de 
lui parler. De la toucher. De l’embrasser. Il avait besoin qu’elle sache... 

Elle quitta la scène en courant, loin de lui, et sauta dans les bras de Wesley 
Shipton. Il la fit tourner deux fois avant de la reposer par terre. 

Chance resta debout, figé. 

L’avait-elle déjà remplacé ? 

Wesley Shipton semblait beaucoup trop content de lui. Il portait un costume 
argenté et ses yeux suivaient Erin avec un désir à peine caché. 

Erin lui parlait avec enthousiasme, tout excitée, et sans avoir conscience de 
l’intérêt qu’il lui portait quand il lui redonna son téléphone portable et qu’elle 
vérifia quelque chose sur l’écran. Elle sautilla dans tous les sens et embrassa 
Shipton sur la joue. 

Le baiser d’Erin sortit Chance de son état second. Il les suivit, ils se 



dirigeaient vers ce qui devait être les loges. Ils avaient tous les deux la tête 
penchée, à regarder quelque chose, et Wesley offrit son bras à Erin pour 
l’escorter hors de la salle de concert, loin du bruit. 

Derek avait raison. Shipton la voulait, et pas seulement pour sa musique. 

Il faudra me passer sur le corps. 


Erin arrivait à peine à rester calme. Elle avait l’impression que son costume était 
la seule chose qui l’aidait à tenir le coup. 

Elle bondit hors de la scène sous les rugissements de plus de cinq mille fans, 
et elle remercia les membres du groupe. Les musiciens du studio étaient super 
doués. Ils lui firent un signe de tête et son enthousiasme immodéré les fit sourire. 
C’était son rêve. Pour eux, c’était une journée de travail comme les autres. 

Wesley l’attendait sur le bord de la scène avec un énorme sourire aux lèvres. 

Enfin ! Quelqu’un d’aussi enthousiaste qu’elle ! 

Incapable de résister, elle lui sauta dessus et il lui ouvrit ses bras et la fit 
tourner, la tête renversée en arrière avec un rire joyeux. 

« C’était incroyable. » 

Wes rit et la reposa. 

« Prête à recommencer ? 

— Oui. Quand ? 

— Demain soir. Même heure. Même endroit. 

— Oui. » 

Incapable de se contrôler, Erin sautilla dans tous les sens, avant de se 
reprendre. 

« Désolée. Je ne peux pas m’en empêcher. » 

Wes lui tendit son portable. 

« Ce sont les émotions sincères qui vendent des disques. Ne t’excuse jamais 
d’être toi-même. 

— D’accord », dit-elle en prenant le téléphone en souriant. « Tu as filmé ? 

— Bien sûr. » 

Erin appuya sur lecture et Wesley se pencha sur son épaule pour regarder la 
vidéo avec elle, alors qu’elle passait en revue quelques secondes de son concert. 

« Je suis belle. » 



Elle n’arrivait pas à croire que c’était elle sur scène. La lumière. La tenue. La 
chanson. Seigneur, cette chanson. 

« Oui. Et on a sorti la chanson il y a une heure sur les plus grandes plates- 
formes. Lélicitations, Erin. Je viens de recevoir un message de l’équipe 
marketing. Tout le monde parle déjà de toi. » 

Il lui adressa un grand sourire et elle était si heureuse qu’elle ressentit le 
besoin de partager sa joie. Elle se mit sur la pointe des pieds et l’embrassa sur la 
joue. 

« Merci, Wes. Pour tout. 

— C’était un plaisir. Crois-moi. » 

Elle avait les yeux collés à son téléphone, à regarder une déesse ailée 
parcourir la scène pendant que Wesley la raccompagnait jusqu’aux loges pour 
qu’elle se change. Il lui proposa son coude et elle le prit d’un air absent, occupée 
à mettre la vidéo sur internet pour que son frère puisse la regarder. 

Wesley l’emmena en salle de presse, où elle sourit, répondit à quelques 
questions, et posa pour des photos. La ferveur et l’excitation des bloggers et des 
journalistes lui donnèrent le tournis, finalement au bout d’une quinzaine de 
minutes, elle eut l’impression qu’elle allait imploser. Elle avait besoin d’un peu 
de tranquillité. Et de solitude. 

Wesley se plaça sur le côté, répondit aux quelques questions qui lui étaient 
destinées, et supervisa tout le processus, un point d’ancrage pour Erin au 
moment où elle en avait désespérément besoin. Wes était un gentleman et un 
professionnel. Il était beau, sexy et avait du succès, et elle lui était 
reconnaissante de l’épauler. 

Mais il n’était pas Chance. 

Cette soirée était parfaite en tous points... sauf qu’elle avait toujours le cœur 
brisé. Chance lui manquait, elle aurait voulu qu’il puisse la voir ce soir. Elle 
aurait vraiment voulu qu’il partage cela avec elle. Elle avait tant de joie qui 
bouillonnait en elle, et personne avec qui la partager. 

Mais Chance ne voulait pas de cette vie-là. Rien ne pourrait changer ça. Ils 
étaient deux personnes fondamentalement différentes. Des amoureux maudits. 
C’était une tragédie épique, du niveau de Roméo et Juliette ; ils n’étaient pas 
faits l’un pour l’autre. Mais elle l’aimait quand même. C’était lui qui lui avait 
donné la force de suivre ses rêves. C’était grâce à lui qu’elle avait été assez forte 
pour le quitter... et c’était en partie pour cela qu’elle avait si mal. 

« Erin ! » 

La voix de Chance résonnait dans le couloir, mais la musique était tellement 
forte qu’elle crut qu’elle entendait des voix. Super. Maintenant, il lui manquait 
tellement qu’elle imaginait des choses. 



« Erin ! » 

Elle aurait continué à marcher, mais Wesley s’arrêta et se tourna vers la 
scène. Curieuse, elle leva les yeux et aurait juré que son cœur s’était arrêté de 
battre. 

« Chance ? Qu’est-ce que tu fais ici ? » 

Le revoir fit remonter une douleur vive, et elle se plaça une main sur le 
ventre comme pour se protéger. Il était beau. Trop beau. Ses cheveux bruns 
étaient légèrement ébouriffés et ses yeux vifs étaient braqués sur elle. 
Intensément. C’était le regard qu’il l’avait quand il était en elle et qu’il voulait la 
voir jouir. Sa chemise vert foncé légère et son jean étaient décontractés, mais lui 
moulaient suffisamment le torse et les cuisses pour qu’elle meure d’envie de le 
toucher. 

Chance jeta un regard à Wesley, ce dernier haussa les épaules. 

« Je vous laisse tous les deux. » 

Elle attendit avec Chance dans le couloir des coulisses. Les vigiles et les 
employés de la salle de spectacle passaient dans tous les sens et Wesley 
s’éloignait, il n’entendrait plus leur conversation. Le producteur disparut au bout 
du couloir, et Erin se mit les mains sur les hanches pour ne pas toucher Chance. 

« Qu’est-ce que tu fais ici ? » 

Elle s’était servie du temps que Wesley lui avait fait gagner pour retrouver la 
maîtrise de son cœur. Chance l’avait déjà laissée sortir de sa vie une fois, sans 
rien faire pour la retenir. Clôture blanche. Deux enfants et demie. Perles et 
grands dîners. Il fallait qu’elle s’en souvienne. Il ne voulait pas d’une vie de 
nomade, de talons aiguilles, de perruques extravagantes et d’ailes d’ange. Et elle 
respectait toujours son choix. Rien n’avait changé. 

« On peut parler ? 

— On est en train de le faire. Qu’est-ce que tu veux ? » 

Il regardait le couloir et croisa brièvement le regard d’un grand vigile, à 
quelques mètres de là. 

« Un peu d’intimité. » 

Sans prêter attention à la voix de la raison, Erin le conduisit jusqu’à sa loge 
et le laissa entrer. Une fois la porte fermée, elle se tourna vers lui. 

« Qu’est-ce que tu veux, Chance ? 

— Toi. » 

Elle secoua la tête. 

« Arrête. » 

Il fit un pas en avant et elle leva les mains pour le repousser. 

« Non, arrête. On a déjà eu cette discussion. Je ne suis pas celle que tu veux. 
Je ne pourrai jamais être celle que tu veux. » 



Il la plaqua contre la porte et les ailes d’Erin servirent d’amortisseur à ses 
épaules quand il se pressa contre elle. 

« Tu ignores tout de ce que je veux, Erin Michaelson. » 

Leurs souffles se mêlèrent et son cœur se mit à s’emballer de désir. D’espoir. 
D’amour. C’était l’amour qui faisait le plus mal. 

« Alors, dis-moi. » 

Elle gardait les poings serrés sur les côtés. Si elle le touchait, elle serait 
perdue, elle lui donnerait tout ce qu’il voulait, lui promettrait n’importe quoi. 
C’était la vérité avec laquelle elle avait vécu ces quarante-huit dernières heures, 
la conviction qu’elle ne se remettrait jamais de sa relation avec Chance, qu’elle 
ne cesserait jamais de l’aimer. Jamais. 

« Je veux que tu me pardonnes d’avoir été un connard égocentrique. Je 
pensais que mon avenir était tout tracé. J’étais tellement enlisé dans ma routine 
que je ne voyais pas l’issue qui se présentait à moi. » 

Il se pencha et l’embrassa avec douceur sur la joue. 

« Est-ce que tu peux me pardonner ? ajouta-t-il. 

— Il n’y a rien à pardonner, Chance. Tu veux une vie normale. Une famille 
normale. Je comprends. Tu n’as pas à t’excuser. » 

Elle ferma les yeux pour qu’il ne voie pas sa douleur, et reprit : 

« Tu peux me laisser partir maintenant, s’il te plaît ? 

— Non, Erin. Je ne peux pas. C’est ça le problème. J’ai démissionné 
aujourd’hui et j’ai fait plus de mille cinq cents kilomètres rien que pour pouvoir 
t’embrasser. 

— Tu es fou. » 

Elle garda les paupières fermées, mais elle le sentit s’approcher, sentit son 
torse lui écraser la poitrine et ses lèvres effleurer les siennes. Était-ce la vérité ? 
Avait-il tourné le dos à son statut d’associé dans sa société ? À un boulot bien 
payé et à toutes les futures récompenses et promotions ? 

« Mais je ne peux pas encore t’embrasser. Tu sais pourquoi ? demanda-t-il. 

— Non. Pourquoi ? » 

Oh, elle était tellement bête, mais elle avait envie de savoir, et elle voulait 
qu’il l’embrasse, et qu’importe la douleur qu’elle ressentirait lorsqu’il la 
laisserait à nouveau. 

— Parce qu’un seul baiser ne pourra jamais suffire, Erin. J’ai besoin de 
plus. » 

Le corps d’Erin criait à Chance de prendre tout ce qu’il voulait, mais son 
cœur était tout tremblotant dans sa cage thoracique. Lorsqu’elle resta silencieuse, 
il frotta de nouveau ses lèvres contre les siennes avant de lui déposer une pluie 
de baisers le long de la mâchoire. 



« Tu ne veux pas savoir de combien de baisers j’ai besoin ? 

— Tu as un nombre précis ? 

— Oui. » 

Cela la fit s’interroger, contre toute logique. La curiosité est un vilain 
défaut... 

« D’accord. Combien ? » 

Il se pencha et pressa les avant-bras contre la porte de chaque côté de sa tête, 
la piégeant contre la chaleur de son corps. Elle le sentit bouger et ne put 
s’empêcher d’ouvrir les yeux. Il fallait qu’elle le voie, qu’elle le regarde dans les 
yeux. 

« Eh bien, d’après mes calculs... » commença-t-il en baissant les yeux sur 
elle, son regard plongé dans le sien. « J’aurais besoin d’au moins un baiser, tous 
les jours, pendant le reste de ma vie. » 

Tous les jours ? Quoi ? Est-ce qu’elle entendait des voix ? Son cerveau 
malade interprétait-il mal les mots de Chance ? Avait-elle des hallucinations ? 
Elle n’osait pas répondre, car si ce moment n’était pas réel, elle ne voulait jamais 
se réveiller. Elle voulait le savourer, ce moment parfait et sensuel, avant d’être 
violemment ramenée à la réalité. Parce que la vérité la rattrapait toujours. 
Toujours. 

« Erin ? Tu m’as entendu ? Je t’aime. Dis quelque chose. » 

Elle secoua la tête. 

« Je ne peux pas. 

— Pourquoi ? » 

Les yeux de Chance étaient devenus plus sombres, plus durs, remplis de 
chagrin. Il soutint son regard et ses mots mirent l’âme d’Erin à nu. 

« Dis-moi pourquoi. Je suis là. Je ne vais nulle part. Parle-moi. » 

La chaleur de son cœur la réchauffait, la faisait se sentir aimée et chérie. 
Désirée. Adorée. Il la fixait avec une concentration qui lui faisait espérer qu’il 
était sincère. C’était elle qui avait un choix à faire, désormais, risquer la vérité, 
ou le faire taire et partir. 

La vérité. Toujours la vérité. 

« Je suis à la ramasse, Chance. Tu ne veux pas être avec une fille comme 
moi. 

— Tu as tort. C’est exactement ce que je veux. 

— Tu ne me connais même pas. » 

Il ouvrit la bouche pour protester à nouveau, mais elle leva la tête et 
l’embrassa rapidement sur les lèvres pour le faire taire. 

« Je suis alcoolique. Je suis allée en cure de désintoxication à dix-neuf ans. 

— Je le savais déjà. Et ça me prouve seulement que tu es forte, Erin, pas 



faible. 

— Mon frère est paumé, mais je n’ai plus que lui. Je l’aime et je ne le 
laisserai jamais tomber, quoi qu’il arrive. Jamais. 

— Je sais, et je comprends. Je ressens la même chose pour mes frères. 

— Chance, je ne sais pas comment être normale, et tu veux de la normalité, 
une clôture blanche, deux enfants et un chien », dit-elle, alors qu’une larme lui 
coulait sur la joue, il la sécha d’un baiser. « Il te faut une femme normale qui fait 
des rôtis, des gâteaux et tout ça. Je ne peux pas faire tout ça. 

— Rien à foutre de la normalité. Ça n’existe pas, Erin. C’est le mensonge 
ultime. Tout le monde a des problèmes. Tout le monde. Je ne veux pas de la 
normalité, je te veux, toi. 

— Mais... » 

Elle tenta de s’éclaircir les idées pour lui opposer un nouvel argument, mais 
il baissa la main qu’il avait posée sur la porte et se servit de sa poigne ferme 
pour masser son épaule nue, et son doux contact l’embrasa. 

« Chut, dit-il. Je ne suis pas normal non plus. Je suis aussi à la ramasse que 
toi. » 

Sa main vint se poser sur sa joue, elle se laissa faire et il poursuivit : 

« Je ne suis pas un ange, Erin. Je te l’ai dit, mes parents biologiques étaient 
des accros à la méthamphétamine qui préféraient acheter de la drogue plutôt que 
de la nourriture. Heureusement, j’avais une grand-mère qui m’aimait, mais elle 
est morte et je n’ai quitté cette maison pour de bon qu’à mes sept ans. 

— Je suis désolée. » 

Elle déplia un doigt à la fois avant de lui poser les mains sur les hanches. La 
chaleur de son corps la pénétra, et elle referma les poings sur le sweat-shirt de 
Chance pour le garder contre elle. 

« Ne sois pas désolée, bébé. Mais ne te cache non plus. Je ne suis pas un 
prince sur son cheval blanc. » 

Il l’embrassa avec douceur, ses lèvres chaudes pressées contre les siennes 
dans une caresse si pleine d’amour que le cœur d’Erin semblait prêt à exploser. 

« J’ai des côtés sombres et j’ai vécu l’enfer, tout comme toi. Je n’ai pas peur 
de ton passé, et je ne te juge pas d’y avoir survécu. On s’en sortira ensemble, 
d’accord ? Un jour après l’autre. J’ai envie d’être avec toi, Erin, si tu me laisses 
faire. 

— Alors tu as vraiment démissionné ? » 

À l’entendre, elle semblait à bout de souffle mais elle l’avait écouté et elle 
était sur le point de prendre le plus gros risque de sa vie. Elle aimait Chance de 
tout son être, mais elle devait être certaine. Si elle sautait dans le vide, et qu’il ne 
la rattrapait pas, elle serait détruite et elle ne pourrait jamais écrire assez de 



chansons pour cicatriser. 

« Oui. On est dans T ère du numérique. Je travaillerai sur la route. Je peux 
aller où je veux, faire ce que je veux. Et ce que je veux, c’est être avec toi. Ici. À 
New York. À Londres. En Antarctique, même. Je me fiche d’où je vais, mais je 
ne veux pas te perdre. 

— Mais, et ta vie parfaite au chemin tout tracé ? 

— Une vie sans toi ne m’intéresse pas. » 

Il soutint son regard, mais le feu avait quitté ses yeux, remplacé par une 
tendresse qu’elle n’avait encore jamais vue. 

Il poursuivit : 

« On est jeunes. Un jour, peut-être, on décidera de ralentir le rythme et de 
fonder une famille. Peut-être pas. Peut-être que quand on aura cinquante ans, on 
sera à Paris en train de manger du chocolat et d’appeler le room service. Je me 
fiche d’où on va. Mais laisse-moi venir avec toi. Je t’aime. 

— Tu m’aimes ? 

— Tellement fort que c’est aussi douloureux. » 

Chaque cellule de son corps lui faisait mal, un mal physique, un besoin 
d’être près d’elle. 

« J’ai un autre concert demain soir. Ici. Dans deux semaines, on part en 
tournée avec le groupe, pour faire leur première partie autour du monde. Je vais 
voyager pendant des mois, avec rien qu’une valise, dans une nouvelle ville 
presque tous les soirs », dit-elle en levant les yeux vers lui. « Tu es sûr que c’est 
ce que tu veux ? Qu’est-ce que tu feras ? Tu adores travailler, Chance. Tu 
deviendras fou et ensuite, tu me détesteras. 

— Non. Je travaillerai par internet. J’ai déjà parlé aux associés, et ils ont 
accepté de me garder comme consultant. Crois-moi, j’aurai du travail par-dessus 
la tête. Ne t’en fais pas pour moi. Fais ton truc, je ferai le mien, et quand notre 
journée sera terminée, on appellera le room service et on se mettra nus. » 

Elle le dévisagea. Il était sincère. Et c’était logique. 

« Que Dieu bénisse internet. » 

Elle lui sourit et arrêta de tenter d’empêcher son cœur de prendre le dessus. 
Elle laissa tomber les murs qu’elle avait érigés tant d’années plus tôt. Rien que 
pour lui. 

« Je mets mon cœur entre tes mains, Chance. Tu as intérêt à en prendre soin. 

— Ça veut dire oui ? 

— Oui. À tout. Je t’aime. » 

Il frissonna et plaça ses lèvres à quelques millimètres des siennes. 

« Putain, il était temps, Erin. Tu commençais à me rendre nerveux. 

— Tais-toi et embrasse-moi. » 



Il obéit et prit ce qu’elle lui offrait avec une avidité qui lui coupa le souffle. Il 
tira sur le ruban qui maintenait son haut en place jusqu’à ce que le corset blanc 
s’ouvre assez pour lui donner accès à chaque plein et délié de son corps. Puis il 
descendit, lui embrassant et lui suçotant le cou et les seins jusqu’à ce qu’elle 
renverse la tête en arrière et gémisse. 

Les doigts enfouis dans les cheveux de Chance, elle se laissa faire, se laissa 
aller à ses exigences sexuelles. 

Il lui releva sa minijupe blanche jusqu’à la taille et poussa l’étroite ficelle de 
son string sur le côté pour pouvoir la caresser avec sa bouche et sa langue. 
Chance se laissa tomber à genoux, juste là, devant la porte de la loge, et il posa 
ses lèvres sur elle, la dévora comme un homme affamé, comme s’il ne pourrait 
jamais se lasser du goût d’Erin. 

L’assaut sur son clitoris lui donna des jambes en coton, mais il la maintint 
d’une main sur la hanche. De l’autre, il inséra profondément deux doigts dans sa 
chaleur humide. Au bout de seulement quelques secondes, elle explosa, mais il 
ne baissa pas les armes et la titilla jusqu’à ce qu’elle se remette à gémir, à se 
tortiller, parcourue par un nouvel orgasme. 

Cette fois, ses genoux cédèrent pour de bon, mais il la rattrapa avec un rire 
viril et très satisfait, puis l’embrassa de haut en bas, jusqu’à atteindre sa bouche. 

Le goût de son plaisir sur la langue de Chance la rendit chaude comme la 
braise. Elle posa les mains sur son torse et le repoussa. 

« J’ai envie de te chevaucher, Chance. Avec mes ailes. » 

Il visualisa la scène dans sa tête et elle le regarda écarquiller les yeux. 

« Tu es tellement torride, Erin, tu vas m’achever. 

— Fais-moi confiance, ta mort sera douce. » 

Elle se laissa glisser avec lui sur le sol, où il s’était allongé sur le dos, et elle 
lui retira son pantalon. Il sortit un préservatif de sa poche et l’enfila quand elle 
retira son string. Quand il fut glorieusement nu sous son corps, elle se laissa 
retomber doucement sur sa belle bite et pencha la tête en arrière alors qu’il 
l’étirait et remplissait son corps, son âme, sa vie. Elle ondula des hanches pour 
avoir un meilleur angle et ne s’arrêta pas avant d’être complètement pénétrée, 
aussi profondément que possible. 

Avec ses ailes, elle avait l’impression d’être une déesse antique et toute 
puissante. Les doigts de Chance s’enfoncèrent dans ses hanches pour l’attirer 
contre lui. Il avait le visage rouge et les lèvres serrées, il essayait de maitriser la 
situation. 

« Tu es à moi, désormais, Chance. Pour toujours. » 

Vérité. Et elle était à lui. 

« Pour toujours. » 



Il prit son visage dans ses mains et l’embrassa jusqu’à ce que tous les mots 
quittent la tête d’Erin et qu’il ne reste plus que le plaisir, l’amour, et Chance qui 
l’embrasait de l’intérieur. 



ÉPILOGUE 


Six mois plus tard 


Chance ajusta la sangle de sa guitare sur son épaule gauche et pinça les cordes 
pour s’assurer que la basse était toujours bien accordée, puis poussa un soupir 
nerveux. Erin lui avait fait des rayures noires et rouges dans les cheveux et les 
avait coiffés en pointes, comme un porc-épic. Il portait un pantalon en cuir 
moulant et un boléro noir qui semblait sortir tout droit d’un magazine de rock 
d’il y a vingt ans. 

Quand ils avaient fait les essayages deux jours plus tôt, Erin avait été dans 
tous ses états. Elle disait qu’il était rétro. 

Puis ses yeux avaient pris cette expression qui lui donnait une érection en 
cinq secondes top chrono, et ils avaient passé le reste de cette après-midi-là à 
faire l’amour de façon torride. 

Bordel, il était tellement amoureux de cette femme, c’était presque 
insupportable. Le simple fait de la regarder lui faisait mal. 

Mais il la regardait. Il ne pouvait pas s’empêcher de la regarder. Même en ce 
moment, alors qu’il était sur le point de se ridiculiser sur scène devant plusieurs 
milliers de personnes. Elle s’y trouvait avec le groupe, à faire ce qu’elle savait 
faire, pendant que Chance attendait côté jardin. Il passait après. 

Il allait pouvoir cocher Devenir une rock star sur sa liste. 

Le rire extravagant de Jake lui parvint, et il grimaça. Super. Ses frères 
avaient dû lire leurs emails. Erin les avait tous fait venir pour assister à cette 
humiliation d’envergure. 

Et c’est parti. Chance se retourna, et, comme il s’y était attendu, ses trois 
frères étaient juste derrière lui. 




« Nom de Dieu, frérot. Qu’est-ce qu’elle t’a fait, elle t’a trempé dans du jus 
d’années quatre-vingt ? » demanda Jake, les yeux brillants d’amusement. 

Chance lui rendit son sourire. Il ne pouvait pas s’en empêcher. Il était 
beaucoup trop heureux. 

« La ferme, enfoiré. » 

Derek lui lança un sourire en coin et lui tourna autour d’un pas lent. 

« Joli cul, mais je trouve que la chaussette que t’as dans le pantalon, c’est de 
la publicité mensongère. » 

Avant que Chance ait pu répondre, Mitchell s’interposa et leva la main pour 
toucher les pointes que Chance avait sur la tête avec sa paume. Chance dut se 
baisser pour échapper aux pattes de son frère. 

« Me touche pas les cheveux. » 

Tous ses frères se mirent à rire, et Chance se joignit à eux. Il était content 
qu’ils soient là. Il n’était pas rentré depuis des mois, et avait passé son temps sur 
la route avec Erin. Sa carrière décollait, elle avait vendu pas mal de disques, et 
l’une de ses vidéos n’était pas loin du million de vues. 

Il entendit sa chanson toucher à sa fin et sut que le moment était presque 
venu. 

« Je suis sur scène dans une minute environ », dit-il en regardant ses frères 
avec une reconnaissance toute nouvelle et plus profonde. « Je suis content que 
vous soyez là. 

— Nous aussi », répondit Mitchell en lui donnant une tape sur l’épaule tandis 
que Derek et Jake s’approchaient de lui. 

Jake s’éclaircit la gorge. 

« Alors, c’était vraiment sur ta liste ? 

— Devenir une rock star ? Oh, que oui ! Qu’est-ce que tu avais écrit ? 
Participer à un rodéo ? 

— Nan. » 

Jake rougit et ses trois frères sentirent qu’il y avait anguille sous roche, mais 
Mitchell l’épargna et demanda à Chance : 

« Alors, tu veux devenir une rock star ? » 

Il portait un blazer et une paire de lunettes de soleil hors de prix au sommet 
du crâne. Il était même un peu bronzé. 

« Non. Ça, c’est le truc d’Erin. Ce n’est que pour cette fois. Il faut seulement 
que je raye ça de la liste, pour maman », dit Chance avec un petit rire en jetant 
un nouveau regard à la guitare et à la tenue insensée qu’il portait. « J’imagine 
que j’étais un cinglé de gamin qui voulait juste se taper des jolies filles. 

— Bon, ben ça, c’est fait », dit Derek, qui avait tourné son attention sur la 
portion de scène visible depuis l’endroit où ils se tenaient. 



Erin, habillée tout en rouge ce soir-là, donnait une excellente performance. 
Chance ne put contenir le sentiment de satisfaction pure qui l’envahit. Elle était à 
lui. Cette déesse sur scène rentrait avec lui tous les soirs. 

« Oui, question femme, je suis servie. 

— À quand le mariage ? demanda Jake. 

— Elle veut se marier à Noël. Elle a un concert à Vegas. Vous avez intérêt à 
venir, bande d’enfoirés. » 

Dans un peu plus d’un mois, elle serait sienne pour toujours. Et il se fichait 
que ce soit un sosie d’Elvis qui les marie, du moment qu’elle soit à lui. 

« Comme si on allait laisser Elvis vous marier sans témoins », dit Derek en 
ajustant sa veste en cuir sur ses épaules, avec un sourire. 

Mitchell s’éclaircit la gorge. 

« Maman l’aurait adorée. » 

Ils restèrent tous les quatre silencieux durant quelques secondes et Chance 
accepta ce moment de chagrin partagé. Sa mère aurait adoré Erin, aurait adoré 
s’occuper de sa sublime fiancée, acheter les fleurs, l’aider à choisir sa robe, 
goûter le gâteau. Toutes ces folies de femmes auraient ravi sa mère. 

« Maman regardera », dit Jake en se tournant vers Erin. 

Pour une fois, Jake ressemblait à un citadin, à l’exception de son chapeau de 
cow-boy habituel et de ses santiags. 

« Elle est carrément en train de regarder maintenant et de se demander ce 
qui a bien pu arriver à son quatrième fils préféré », dit Derek en lui donnant une 
tape dans le dos, et Chance rit. 

Ce moment fut rompu par la voix séduisante d’Erin. Elle racontait l’histoire 
d’un petit garçon de dix ans qui avait fait une promesse à une maman hors du 
commun. 

Lorsqu’il monta sur scène, la foule poussa des cris. Erin sourit, avec tant 
d’amour dans les yeux que tout son corps rayonnait. Contre toute attente, les 
hurlements approbateurs de ses frères lui parvinrent malgré le vacarme. 

Quatre accords. Un rythme régulier. Il en était capable. Il s’entraînait depuis 
trois mois. 

Il fit un signe de tête au batteur et au véritable joueur de basse, qui avait 
donné son accord, avec enthousiasme, pour ce numéro improbable. 

Erin lui sourit depuis le devant de la scène et fit le décompte. 

Il émit le premier accord et se détendit. Il improvisa, grimaça, tira la langue 
au public, ondula des hanches simplement pour entendre les filles hurler, et il 
aurait juré avoir entendu le rire de sa mère. 

Il jouait, et à chaque note, il aimait Erin davantage. 



FIN 
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